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L impression  Je  ce  Recueil  a été  JéciJée  pour  commé- 
morer Jurablement  le  succès  Je  1 Exposition  J Art  Français 
au  XVIIIe  Siècle,  organisée  en  juin  1916,  sous  la  présiJence  Je 
la  Comtesse  GrefFulbe,  par  le  icomte  J acques  Je  Canson. 

En  lisant  avec  1 intérêt  qui  leur  est  Jû  les  étuJes  Je 
M.  Roger- jMLiles,  en  feuilletant  les  nombreuses  gravures  Ju 
présent  ouvrage,  les  illustres  collectionneurs  qui  ont  si  géné- 
reusement prêté  leurs  plus  belles  pièces  pour  aiJer  à une 
œuvre  Je  guerre,  se  convaincront  qu  ils  ont  aussi  collaboré  a 
une  œuvre  J art. 

Au  cours  Je  1 Exposition,  ils  eurent  le  rare  régal  J une 
conférence  Je  jML.  EJouarJ  Francbetti.  Ici,  pour  la  joie  Jes 
yeux,  M.  W alter  Gay  s est  plu  a fixer  sur  la  toile,  avec 
sa  virtuosité  coutumière,  le  cbarme  J intimité  qui  fut  un  autre 
attrait  Je  cette  réunion  J objets  Ju  temps  jaJis.  Puisse,  après  la 
victoire,  1 évocation  Je  ces  merveilles  J autrefois  inciter  nos 
Jécorateurs  a s appuyer  sur  la  vraie  traJition,  et  créer  Jes 
œuvres  moJernes,  Jignes  Ju  monJial  renom  Je  l’Art  Français. 
En  pleine  guerre,  nous  en  voyons  Jéjà  un  présage  Jans  les 
caractères  typographiques  Je  ce  livre,  si  à propos  rénovés  Ju 
XVIIIe  siècle  par  Georges  Peignot,  glorieusement  tombé  pour 
la  France. 
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CHAPITRE  I 


L’ART  ET  LE  GOUT  AU  XVIII'  SIÈCLE.  - ÉVOLUTION  DU  STYLE; 
SYNTHÈSE  SOMMAIRE.  - LE  LUXE  ET  LE  DÉCOR  ; SYMPATHIES 
ET  ANTIPATHIES. 


L’Art  du  XVIII*  siècle  ! il  est  permis  — c est  presque  un  devoir  pour 
nous  — de  1 aimer  en  bloc.  Nous  n avons  à le  considérer  que  dans  les 
œuvres  qui  sont  venues  jusqu  à nous,  sans  nous  préoccuper  des  problèmes 
sociaux  que  leur  création  avait  provoqués.  A mesure  que  1 art  mani- 
festait une  infatigable  fécondité,  il  y avait  des  optimistes  pour  le 
louer,  et  des  pessimistes  — déjà  ! — pour  faire  montre  d une  fur  îeuse 
indignation  ; il  y avait  les  théologiens  qui  trouvaient  qu  on  donnait  à 
la  futil  ité  trop  d attention,  et  les  philosophes  qui  discutaient  de  1 utilité 
sociale  de  ces  merveilles.  En  un  mot  1 art  apparaissait  comme  1 agent 
immédiat  du  luxe,  et  le  luxe  apparaissait  lui-même  comme  1 agent  le  plus 
actif  du  vice. 

C était  là  des  sources  de  discussion  qui  ne  tarirent  point  pendant 
toute  la  durée  du  XVIIIe  siècle,  et  1 on  comprend  combien  1 évolution  de 


1 art  dut  être  agitée,  combattue,  contrariée,  et  en  même  temps  affranchie, 
libérée,  avide  de  poursuivre  un  essor  pour  lequel  la  critique  acerbe,  non 
moins  que  1 éloge,  était  un  encouragement,  sinon  une  cause  excitante 
d émulation.  Ceux  qui  pensaient  sagement  convenaient  que,  si  la  civili- 
sation elle-même  conduit  à la  vertu  par  le  chemin  du  travail,  le  luxe, 
qui  est  un  accord  quelque  peu  exaspéré  entre  les  besoins  et  les  instincts, 
ne  conduit  au  vice  que  par  1 abus  qu  on  en  fait. 

Ce  sont  là  des  questions  sur  lesquelles  ce  n est  point  le  moment  de 
nous  appesantir,  et  nous  revenons  à cet  art  du  XVIIIe  siècle  dont  il  convient 
d essayer  ici  d exprimer  la  synthèse.  On  se  tient,  il  faut  1 avouer,  trop 
facilement  pour  satisfait  de  le  qualifier  chronologiquement  : or,  il  importe 
de  distinguer  la  succession  des  étapes  dont  il  se  compose  ; il  importe 
de  donner  une  attention  renseignée  à 1 étude  de  son  développement 
expressif  pour  en  deviner  la  logique,  pour  en  surprendre  les  différentes 
directrices  ; il  importe,  enfin,  de  discerner  par  1 analyse  des  formes,  des 
volumes,  de  1 idéal  même  varié,  les  époques  diverses  dont  se  compose 
cette  époque  que  1 on  énonce  souvent  comme  si  elle  était  une. 

ALchelet  a dit,  parlant  de  1 art  : ce  La  Régence  fut  un  siècle  de  sept 
années.  » Si  1 on  embrasse  dans  un  regard  ce  qu  a été  1 effort  de  1 Art, 
de  1 Art  appliqué,  de  l’Art  d écoratif,  depuis  la  mort  de  Louis  XIV 
jusqu  à la  fin  cî  U XVIIIe  siècle,  on  est  amené  à en  mesurer  1 expansion 
esthétique,  comme  si  elle  s était  répandue  sur  une  durée  de  plusieurs 
siècles. 

Le  goût  exprimé,  cela  est  indéniable,  est  la  résultante  d une  façon  de 
penser  et  de  sentir  : après  la  mort  de  Louis  XIAL,  le  mouvement  philo- 
sophique et  social  se  trouve  donc  trop  puissant  pour  ne  point  rejeter  de 
suite  tout  ce  qu  une  raison  longtemps  contrainte  commandait  de  rejeter 
des  vains  artifices  de  1 emphase.  La  noblesse,  comprimée  jusque-là,  entre- 
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voyait  le  moment  où  elle  pourrait  se  relever  Je  1 abaissement  qui  lui  était 
imposé  par  la  plume  et  la  robe  : la  magistrature,  amoindrie  Jans  son 
rôle,  était  prête  pour  un  effort  important  : les  jansénistes  persécutés 
tentaient  Je  supplanter  le  clergé  qui,  lui,  prétenJait  conserver  son 
pouvoir  : la  bourgeoisie  qui  avait  trouvé  accès  aux  plus  hautes  fonctions, 
ne  voulait  rien  abanJonner  Je  sa  préponJérance  ; le  peuple  lui-même 
avait  1 espoir  Je  se  tirer  Je  la  misère  et  Je  la  famine  ; tout  en  un  mot 
Jans  1 or  Jre  social,  avait  la  fièvre  J une  réaction,  et  ce  fut  1 a Régence 
qui  amena  cette  réaction.  Le  premier  style  Ju  XVIIIe  siècle,  celui  Je  la 
Régence,  servi  par  une  pléiaJe  Je  stylistes  pleins  Je  génie,  fut  J onc  une 
réaction. 

Après  la  solennité  massive  et  triste,  on  éprouva  Jes  besoins  Je 
Jétente  où  la  bonbonne  1 emporta  sur  la  morgue,  et  où  le  laisser-aller  se 
montra  plein  Je  complaisance  Jans  un  caJre  J apaisement,  fait  Je  grâces 
facil  es  et  Je  sourires  mièvres,  ce  Le  Régent,  écrit  H.  BauJ  rillart,  se 
bâtait  Je  Joimer  le  signal  : il  nommait  Wbtteau  peintre  Ju  roi  (1717), 
avec  le  titre  officiel  Je  Peintre  Jes  Fêtes  Galantes.  On  goûtera  ses 
pastorales  Jébcieuses,  ses  ravissants  Décamérons.  C était  1 art  tel  qu  il 
pouvait  être  alors.  Le  Régent  lui-même  publiait  les  voluptueux  Jessms 
Je  Dapbnis  et  CUoé  En  fait  à’  art  aussi  les  financiers  vont  Jomier 
le  ton.  » 

Toutefois  il  faut  reconnaître  que  les  liens  Je  filiation  ne  sont  point 
nécessairement  supprimés  entre  la  formule  Louis  XIV  et  la  formtJe 
Régence  : on  ne  crée  pas  Je  toutes  pièces  un  style,  — c est  là  une  vérité 
qu  on  ne  Joit  point  se  lasser  Je  répéter,  — parce  que  le  style  qui  a sa  genèse 
Jans  la  traJition  est  essentiellement  constitué,  non  par  Jes  innovations  Je 
toutes  pièces,  mais  seulement  par  Jes  moJifications  typiques  à un  état  Je 
choses  existant.  Or,  penJant  la  Régence,  les  lignes  et  le  Jécor  s allègent 


et  le  rythme  Je  ces  lignes,  sans  Jifférer  sensiblement  Ju  rythme  Jes  lignes 
Je  r époque  précédente,  révèle  cependant  des  éléments  d une  signification 
moins  pompeuse  et  animés  de  plus  Je  gaîté  et  de  cîialeur.  On  cherchait 
1 élégance  dans  la  grâce,  et  la  grâce  s improvisait  élégante.  Cela  répondait  a 
un  principe  que  Butel  a nettement  traduit  dans  ces  lignes  que  je  veux  citer  : 

ce  Ce  cpii  plaît  intéresse  autant  que  ce  qui  sert.  Ce  qui  plaît  et  ce  qui 
sert  sont  1 un  et  1 autre  également  tons,  chacun  en  son  lieu.  Une  boîte 
d or  émaillé,  oii  les  prestiges  des  divers  arts  réunis  ont  tracé  des  tableaux 
pleins  de  grâce,  n a pas  1 utilité  d un  manteau  ; elle  a 1 utilité  d une  rose, 
d une  tulipe,  dont  la  forme  et  les  riches  couleurs  flattent  la  vue.  L agré- 
ment est  un  bien  véritable  : la  nature  veut  que  nous  y soyons  sensibles  : 
elle-même  prend  soin  d orner  ses  ouvrages.  Si  la  terre,  sans  fleurs,  sans 
verdure,  ne  portait  que  des  fruits,  les  humains,  sur  sa  triste  surface, 
privés  des  parfums  et  de  la  scène  riante  du  printemps,  ne  perdraient-ils 
rien  ? n auraient-ils  rien  à regretter  ? 1 esprit  qui  décide  la  forme  de  nos 
vêtements  et  les  ornements  dont  nous  embellissons  nos  demeures  est  le 
même  qui  a fait  imaginer  de  pétrir  la  larme  pour  en  former  le  pain  ; 
1 objet,  dans  une  de  ces  recherches  comme  dans  1 autre,  est  de  flatter  les 
sens.  » 

Après  la  formule  Louis  XIV,  qui  avait  pour  objet  de  frapper  les 
sens  par  sa  magnificence  majestueuse,  la  formule  Régence  arrivait  a point 
pour  les  flatter.  JVLais  cette  formule,  formule  de  réaction,  je  1 ai  dit  plus 
haut,  fut  assez  précise,  il  faut  le  remarquer,  pour  servir  de  base  a la 
tradition  sur  laquelle  la  formule  Louis  XV  évolua,  et,  quand  je  dis 
formule  Louis  XV,  j entends  celle  qui  n est  pas  1 émanation  directe  de 
1 influence  P ompadour. 

Il  faut  se  rappeler  qu  a 1 époque  de  Louis  XV  le  hasard  des  spécu- 
lations effrénées  amena  les  gens  parvenus  a une  recherche  plus  accentuée 
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Je  luxe.  « L élan  était  Jonné  à Jes  appétits  Jésor  Jonnés,  écrit  H.  Ban- 
Jrillart.  Les  granJs  et  les  femmes  se  trouvent  mêlés  aux  clioses  J argent 
par  les  traitants,  qui  achètent  1 appui  Jes  granJs  seigneurs,  Jes  roués, 
Jes  femmes  J intrigues.  Les  peines  corporelles  prononcées  contre  les 
coupables  furent  converties  en  rôles  Je  taxes,  enveloppant  tout  ce  qui 
avait  participé  aux  affaires  Je  finance,  innocent  ou  criminel....  » 

jMiaJame,  mère  Ju  Régent,  Jisait  elle-même  Jans  sa  corresponJance  : 
ce  Les  jeunes  gens,  a 1 époque  où  nous  sommes,  n ont  que  Jeux  objets  en 
vue,  la  Jébaucbe  et  1 intérêt.  La  préoccupation  qu  ils  ont  toujours  Je  se 
procurer  Je  1 argent,  n importe  par  quel  moyen,  les  renJ  positifs  et  Jésa- 
gréables.  Pour  être  aimable,  il  faut  avoir  1 esprit  Jébarrassé  Je  soucis,  et 
il  faut  avoir  la  volonté  Je  se  livrer  a 1 amusement  Jans  J honnêtes 
compagnies  ; mais  ce  sont  Jes  choses  Jont  on  est  bien  éloigné 
aujour  J bui.  » 

Certes,  voilà  un  jugement  bien  sévère  sur  la  mentalité  Jes  gens  à la 
fin  Je  la  Régence  et  au  commencement  Ju  règne  Je  Louis  XV.  N ous 
n avons  pas  le  loisir  Je  contrôler  ces  opinions  qui  reposent  sans  Joute 
sur  Jes  faits  certains  : mais  avec  une  philosophie  un  peu  optimiste,  nous 
pouvons  aJmettre  que  ces  faits  incriminés  sont  Jésormais  prescrits,  tanJis 
que  la  pensée  esthétique  J un  W atteau,  J un  Lancret,  J un  Cl  auJe 
Gillot,  J un  Cressent,  J un  «Xust-Aurèle  JM.eissonnier,  J un  Ca  ffieri, 
demeure  éternellement  vivante  Jans  les  œuvres  J eux  qui  font  notre 
joie  ; et  Henri  VLartin  nous  paraît  avoir  été  plus  équitable  lorsque 
parlant  Je  la  façon  Jont  on  passa  Je  la  Régence  à Louis  XV,  il  écrit  : 
ce  Après  les  ivresses  insensées  Je  la  Régence,  le  Jésor  Jre  s est  calmé  et 
réglé  pour  ainsi  Jire.  La  licence  orgiaque  a passé  comme  la  rigiJité 
hypocrite  ; la  société  s assoit  Jans  ses  mœurs  nouvelles,  nouvelles  par  la 
franchise  avec  laquelle  on  avoue  ce  qui,  Ju  temps  Ju  granJ  roi,  restait 
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demi-voilé  dans  1 ombre.  La  volupté  raffinée  gagne  le  terrain  que  perd  la 
débauche  grossière.  Au  lieu  du  délire  des  sens  règne  un  sensualisme 
élégant  et  poli,  subtil  et  raisonneur.  Un  esprit  fin,  vif  et  léger,  remplace 
l'esprit  des  folles  saillies,  1 esprit  de  la  Régence.  La  vie  devient  de  plus 
en  plus  extérieure  ; le  besoin  de  multiplier  les  relations,  les  échanges 
d idées,  d impressions  et  de  sensations,  domine  tout,  et  la  sensibilité  qui  a 
toujours  signalé  le  caractère  français,  prend  une  extension  sans  limite. 
J amais  la  société  n a été  si  brillante,  si  pleine  d agréments  et  d attraits.  » 

Aiais  il  n y eut  pas  seulement  une  évolution  dans  les  idées  : il  y eut 
également  de  grands  changements  dans  les  rapports  intercontinentaux,  et 
les  importations  plus  abondantes  d Extrême-Orient,  en  faisant  connaître 
les  objets  de  la  Chine,  ne  furent  pas  sans  impressionner  vivement  le  goût 
public,  qui  alors  ne  demandait  qu  à se  laisser  impressionner.  Quand  nous 
aurons  ajouté  à ces  motifs  que  la  vie  dans  le  foyer  subissait  une  impor- 
tante modification  dont  nous  étudierons  plus  loin  le  détail,  nous  aurons 
exposé  les  causes  essentielles  qui  tracèrent  leur  voie  aux  deux  styles  de 
1 époque  Louis  XV  : r une,  qui  constitue  le  style  Louis  XV  proprement 
dit,  émane  de  la  tradition,  et  évolue  vers  une  inspiration  oîi  le  décor, 
quelque  peu  exubérant,  ne  se  refuse  pas  à sentir  l'effort,  et  raffine  sur 
le  fin  d u fin  ; 1’  autre,  le  style  Pompadour,  tend  à 1 esprit,  au  caprice  ; il 
semble  vouloir  afficher  qu  il  sait  n être  qu  une  affaire  de  mode,  mais  une 
mode  qui  ne  passera  pas  tout  entière  ; il  lui  sied  d être  une  formule  de 
transition,  comme  s il  avait  par  ainsi,  et  par  ses  truculences  un  peu  folles, 
la  conscience  de  hâter  le  retour  d une  expression  assagie  sans  cesser  d être 
élégante,  expression  qui  caractérisera  la  formule  de  1 époque  Louis  XVI. 

Quand  on  ht  les  documents  de  1 époque,  on  remarque  qu  il  y eut  de 
grandes  discussions  esthétiques  entre  les  fervents  du  Louis  XV  Je  la 
tradition  et  ceux  du  Louis  XV  P ompadour  ; et  plus  les  uns  s msur- 
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geaient  contre  la  lièvre  du  chantourné,  plus  les  autres  prenaient  plaisir  à 
exagérer  leur  haine  de  la  ligne  droite  et  à manifester,  pour  ainsi  parler, 
une  neurasthénie  qui  forçait  la  sensibilité  a trouver  de  1 agrément  là  où, 
en  d autres  temps  elle  se  fût  d éclarée  offensée.  L Académie  Royal  e n osait 
guère  se  prononcer  : c eût  été  dangereux  pour  des  artistes  qui  avaient, 
sauf  exception,  fonction  de  courtisans  ; mais  dans  les  publications  d alors, 
les  hommes  qui  avaient  une  opinion  à exprimer  ne  se  faisaient  point  faute 
de  le  faire  avec  une  certaine  violence,  quand  ils  ne  choisissaient  pas  le 
mode  ironique  pour  railler  les  innovateurs.  Cochm  lui-même,  Charles- 
Nicolas  Cochm,  dessinateur  admirable,  graveur  laborieux,  écrivain  érudit, 
lui  que  JVtad  ame  de  Pompadour,  en  1749,  choisit  pour  lui  confier  le  soin 
de  diriger  un  voyage  d études  en  Xtal  îe  qu  elle  voulait  que  fit  son  frère, 
le  jeune  Aiarquis  de  A^andières,  Cochm,  dis-je,  semait  sans  se  lasser  dans 
le  fVLercure  des  boutades  à 1 endroit  des  ornemanistes  et  des  architectes 
que  le  public  entourait  déjà  de  vogue  et  qui,  naturellement,  allaient  peser 
gravement,  smon  lourdement  sur  le  goût  du  jour.  Xl  écrit,  par  exemple  : 

« Tout  est  susceptible  d être  assujetti  à des  principes  raisonnés  ; c est 
plutôt  1 ignorance  de  1 artiste  et  plus  souvent  encore  les  entraves  que  lui 
donnent  les  personnes  qui  le  font  travailler,  en  se  décidant  absolument 
pour  ces  goûts  frivoles,  qui  s opposent  au  bon  goût.  Pourquoi  donc  ici 
parroit-on  s en  prendre  aux  artistes  mêmes  ? C est  afin  de  leur  inspirer  le 
courage  nécessaire  pour  résister  au  torrent.  » 

Traiter  la  mode  de  torrent,  le  torrent  contre  lequel  il  convient  de 
lutter,  c est  déjà  sévère  ; mais  il  y a mieux.  Xl  écrit  autre  part,  parlant 
des  architectes  et  des  décorateurs  : 

« P ourrions-nous  espérer  d obtenir  que,  lorsque  les  choses  pourront  être 
quarrées,  ils  veuillent  bien  11e  les  pas  tortuer  ; que  lorsque  les  couron- 
nements pourront  être  en  plem  cintre,  ils  veuillent  ne  les  pas  corrompre 
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par  ces  contours  en  S , qu  ils  semblent  avoir  appris  des  maîtres-écrivains, 
et  qui  sont  si  fort  à la  mode  qu  on  s en  sert  même  pour  faire  des  plans 
de  bâtiments.  On  appelle  cela  des  formes,  mais  on  oublie  dy  ajouter  1 épi- 
tbète  de  mauvaises,  qui  en  est  inséparable.  » 

Et  encore  : 

« Les  sculpteurs  sont  priés  de  vouloir  bien  ajouter  foi  aux  assurances 
que  nous  leur  donnons,  nous  qui  n avons  aucun  intérêt  à les  tromper,  que 


les  £ 


ormes 


droites. 


quarrees; 


ron 


des  et  ovales  régulières,  décorent  aussi 


richement  que  toutes  leurs  inventions  ; que  comme  leur  exécution  exacte 
est  plus  difficile  que  celle  de  tous  ces  herbages,  ailes  de  chauves-souris,  et 
autres  misères  qui  sont  en  usage,  elle  fera  plus  d honneur  â leur  talent.  » 

Et  ceci  : 

ce  Si  1 on  ne  peut  exiger  que  tous  les  ouvrages  soient  excellents,  au 
moins  a-t-on  droit  de  prétendre  qu  ils  soient  tous  assujettis  aux  lois  du 
bon  sens  et  de  la  convenance,  et  que  le  goût,  qui  est  reçu  de  tous  les 
temps  et  de  toutes  les  nations,  soit  regardé  comme  le  vrai  bon  goût.  » 

Il  va  plus  loin,  et  sans  en  avoir  1 air,  il  d écoche  des  coups  de  boutoir 
au  public  qui  semblait  près  d accepter  qu  on  bouleversât  toutes  ses  tradi- 
tions de  goût,  et  il  s écrie  : 

ce  A u bon  vieux  temps,  on  croyait  que  les  églises  devaient  présenter 
un  aspect  grave  et  même  sévère  ; les  personnes  les  plus  dissipées  pouvaient 
â peine  y entrer  sans  s y trouver  pénétrées  d idées  sérieuses.  Nous  avons 
bien  change  tout  cela  ; il  n y a pas  maintenant  de  cabinet  de  toilette  plus 
joli  que  les  chapelles  que  nous  y décorons.  aSi  Ion  y met  encore  quel- 
ques tombeaux,  nous  les  contournons  gentiment,  nous  les  dorons  partout, 
enfin  nous  leur  ôtons  tout  ce  qu  ils  pourraient  avoir  de  lugubre  : il  n y a 
pas  jusqu  à nos  confessionnaux  qui  ont  un  air  de  galanterie.  » 

Et  Coclim  n était  pas  seul  à se  lamenter  ainsi.  Ce  qu  il  faut  constater 
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toutefois,  et  cela  explique  pourquoi  ces  lamentations,  parfois  virulentes, 
ne  rencontrèrent,  la  plupart  du  temps,  que  des  oreilles  sourdes  ; ce  qu  il 
faut  constater,  c est  que,  à 1 époque  de  Louis  XX^  il  se  trouva  des 
artistes  doués  d assez  de  talent  pour  que  leur  fantaisie  se  parât  dune 
séduction  heureuse,  si  lieureuse  même,  qu  à n importe  quelle  époque  ou 
elle  aurait  surgi,  le  goût  public  s y serait  abandonné.  Aujourd  bui  nous 
découvrons  dans  cette  formule,  que  Cocbin  n hésitait  pas  à traiter  comme 
une  formule  bâtarde,  une  loi  fondamentale,  une  volonté  formelle  de 
rompre  avec  la  symétrie,  un  enjambement  continuel  du  décor  sur  la  ligne 
imaginaire  qui,  précédemment,  en  réglait  le  rytbme,  et,  en  dépit  de  cette 
asymétrie  systématique,  un  parfait  équilibre  dans  1 ensemble  par  la  dis- 
tribution des  masses,  la  délicatesse  des  mouvements  qui  sont  des 
ondulations,  des  frissons,  presque  des  soupirs  : et  c est  à ces  titres 

multiples  que  les  caprices  du  chantourné  méritent  toutes  les  excuses. 

Après  cette  évolution  qui  fut  longue,  les  formules  de  1 époque 
Louis  XXT  devaient  être  des  formules  de  calme,  ce  Un  nouveau  règne 
commence,  écrit  H.  Baud  rillart,  plein  de  joyeuses  promesses  ; il  appar- 
tient encore  au  XVIIIe  siècle  par  le  goût  comme  par  les  tendances,  mais 
il  s éprend  d idées  plus  honnêtes  et  plus  sérieuses.  Il  veut  se  séparer  de 
ce  qui  le  précède.  C est  le  moment  de  Xurgot,  Je  Mal  esberbes,  en 
pob tique  ; ce  sera  demain,  en  kttérature,  celui  de  Bernardin  de  Saint- 
Pierre.  On  est  las  du  genre  affadi  à 1 excès  ou  tourmenté  de  1 époque 
Louis  XV.  Oreuze  est  le  peintre  à la  mode.  Tout  semble  sourire  : la 
nation  espère,  la  cour  est  gaie,  la  reine  est  jeune,  le  roi  est  populaire. 
De  1 à,  dans  les  arts  appliqués,  je  ne  sais  quoi  d expansif  et  J’k  eureux, 
de  doux  et  de  tempéré,  non  sans  éclat  pourtant.  Une  simplicité  voulue 
admet  en  partage  une  grâce  charmante  et  quelque  coquetterie.  » 

jMlais  le  goût,  qui  allait  changer  si  profondément,  avait  puisé  ses 
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éléments  à cl  autres  sources  : les  archéologues  avaient  élevé  la  voix  et 
célébré  sur  le  mode  solennel  les  découvertes  qui  avaient  ouvert  leurs 
yeux  aux  rythmes  de  1 art  antique,  sans  avoir,  toutefois,  suffisamment 
ouvert  leur  esprit  aux  réalités  mêmes  et  vraies  de  la  vie  antique  ; et, 
parce  que  les  arcliéoiogues  n avaient  pas  eu  la  compréhension  intégrale 
du  monde  disparu  dont  ils  inauguraient  la  révélation,  ils  s en  tenaient 
à une  manière  extérieure  qui  les  enfermait  dans  une  étroite  convention, 
celle  qui,  dès  1764,  avait  ses  lignes  tracées  dans  les  travaux  et  certame 
controverse  du  énitien  Jean-Raptiste  Piranesi.  Parce  qu  il  faisait  des 
emprunts  a 1 antiquité,  le  goût  de  1 époque  Louis  XVI  eut  la  prétention 
d être  un  goût  moralisateur  : Diderot  lui-même  n est  pas  sans  avoir 
poussé  a ce  mouvement,  et  il  y fut  aidé  par  les  circonstances  autant  que 
par  1 effort  de  Caylus,  ou  par  la  sage  et  nouvelle  esthétique  dont 
Lessmg  avait  rédigé  le  catéchisme  dans  les  pages  du  Laocoon  . 

L état  d esprit  de  la  société  d alors,  il  faut  en  convenir,  fut  pour  une 
part  dans  cette  transformation  du  goût  public  ; on  ne  laissait  pas  à ce  goût 
le  som  d être  exclusivement  une  manifestation  de  la  sensibilité  : 011  en 
discutait,  on  y prenait  prétexte  à philosopher,  on  cherchait  des  énigmes  et  des 
enseignements  dans  la  mystérieuse  beauté  des  ruines.  Il  faut  lire  Falconnet, 
batailleur  et  érudit  ; il  faut  lire  1 œuvre  d Antoine-Raphaël  jMLengs, 
premier  pemtre  du  roi  d Espagne,  métaphysicien  et  esthète,  qui,  en  étu- 
diant la  différence  entre  le  beau  et  le  gracieux,  semble  avoir  préparé 
1 évangile  du  style  Louis  XVI.  Il  a écrit  : «...  Pour  avoir  une  notion 
exacte  de  la  beauté  et  pour  en  pouvoir  juger,  il  est  nécessaire  d avoir  des 
sens  exerces  et  un  jugement  sam  ; tandis  que  les  sens  seuls  suffisent  pour 
nous  bien  determmer  dans  le  goût.  Le  goût  de  1 un  ne  doit  pas  décider  du 
goût  ues  autres  ; cependant,  il  y a des  goûts  qui  sont  bons,  et  d autres  qui 
sont  mauvais,  ridicules,  grossiers.  Pfos  mœurs  et  notre  ignorance  même 
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nous  permettent  pas  Je  nous  représenter  1 enthousiasme  avec  lequel  les 
Grecs  se  laissaient  transporter  par  la  beauté,  Jont  ils  avaient  conçu  une  si 
haute  iJée,  qu  ils  la  regar  Jaient  comme  divine  ; aussi  y sacrifiaient-ils  tout 
Jans  les  ouvrages  Je  1 art  ; et,  Jans  1 expression  même  Jes  plus  fortes 
passions,  ils  avaient  som  qu  elle  n altérât  pomt  les  formes  heureuses  Je  la 
helle  nature.  » 

Cette  mentalité,  qui  était  celle  Jes  esthètes  et  Jes  philosophes,  avait 
son  écho  Jans  celle  Jes  personnages  fortunés  capables  Je  soutenir  la  pro- 
Juction  Jes  artistes,  et  c est  elle  qui  fut  la  granJe  éJucatnce,  plus  encore 
que  1 mstmct.  Je  1 évolution  Je  la  formule  Louis  XVI  ; et  ce  qu  il  faut 
louer  sans  restriction,  c est  1 extraor  Jinaire  habileté  Jes  Jécorateurs 
Jans  1 exécution  parachevée  Jes  ornements,  c est  la  souplesse  Ju  bronze 
sous  le  ciseau  Ju  ciseleur,  c est  1 incomparable  esprit  joint  à 1 exécution 
mcomparahle  Je  tous  ces  objets,  petits  et  granJs,  si  varié  Je  matières,  et 
qui  tous  portent  la  marque  Je  leur  Jate  J origme. 

Il  était  mJispensable  qu  au  Jéhut  Je  ce  livre  nous  présentions 
Jans  sa  succession  essentielle  les  étapes  Je  1 art  Jécoratif  penJant  le 
XVIIIe  siècle.  Dans  les  étuJes  qui  vont  suivre  nous  allons  laisser  la 
synthèse  pour  1 analyse,  et  grâce  aux  merveilles  qui  furent  prêtées  à 1 ex- 
position, il  nous  sera  Jonné  Je  contrôler  la  vérité  Jes  prmcipes  que 
nous  nous  sommes  efforcé  Je  mettre  en  lumière. 
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Nous  avons  indiqué  dans  le  ckapitre  précédent  quelques-unes  des 
causes  qui  avaient,  après  la  mort  de  Louis  XIV,  amené  de  si  grands 
ckangements  dans  le  décor  et  dans  le  goût  français.  Il  nous  faut  main- 
tenant montrer  quels  furent  les  moyens  principaux  a 1 aide  desquels  1 évo- 
lution s accomplit.  L un  eut  sa  justification  dans  la  transformation  profonde 
des  mœurs.  La  société,  après  avoir  suivi  la  voie  qui  lui  était  tracée  dans 
un  continuel  kesoin  de  paraître,  s éveilla  un  jour  avec  des  appétits  inédits 
de  kien-être,  et  elle  demanda  a ceux  dont  c était  la  mission,  de  cons- 
truire ses  demeures  sur  des  plans  nouveaux,  qui  faciliteraient  1 événement 
de  ce  kien-être.  Pierre  Patte,  arckitecte  fameux,  parle  dans  ses  jMLonu- 
ments  érigés  en  France  , de  1 arckitecture  de  la  Régence  et  de  Louis  XV, 
et  il  dit  très  justement,  pour  expliquer  d ou  est  venue  1 initiative  nouvelle  : 
ce  C est  1 art  de  la  distrikution  des  kâtiments  ; rien  ne  nous  a tant  fait 
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cl  honneur  que  cette  invention.  Avant  ce  temps  on  donnait  tout  à 1 exté- 
rieur et  à la  magnificence.  A 1 exemple  des  bâtiments  antiques  et  de  ceux 
de  1 Italie  que  Ion  prenait  pour  modèles,  les  intérieurs  étaient  vastes  et 
sans  aucune  commodité.  C étaient  des  salons  à double  étage,  de  spacieuses 
salles  de  compagnie,  des  salles  de  festin  immenses,  des  galeries  à perte  de 
vue,  des  escaliers  d une  grandeur  extraordinaire  ; toutes  ces  pièces  étaient 
placées  sans  dégagement  au  bout  les  unes  des  autres.  On  était  logé  uni- 
quement pour  représenter,  et  1 on  ignorait  1 art  de  se  loger  commodément 
et  pour  soi.  Toutes  ces  distributions  agréables  que  1 on  admire  aujourdbui 
dans  nos  bôtels  modernes,  qui  dégagent  les  appartements  avec  tant  d art, 
ces  escaliers  dérobés,  toutes  ces  commodités  recbercbées  qui  rendent  le 
service  des  domestiques  si  aisé,  et  qui  font  de  nos  demeures  des  séjours 
délicieux  et  enchantés,  n ont  été  inventées  que  de  nos  jours.  Ce  fut  au 
Pal  ais-Bourbon  (bâti  par  Lassurance  en  1722)  qu  on  en  fit  le  premier 
essai,  qui  a été  imité  depuis  en  tant  de  manières.  Ce  changement  dans 
nos  intérieurs  fit  aussi  substituer  a la  gravité  des  ornements  dont  on  les 
surchargeait,  toutes  sortes  de  décorations  de  menuiseries  légères,  pleines 
de  goût,  variées  de  mille  façon  diverses.  On  supprima  les  solives  appa- 
rentes des  planchers  ; on  les  revêtit  de  ces  plafonds  blanchis  qui  donnent 
tant  de  grâce  et  de  lumière  aux  appartements,  et  que  1 on  décore  de  frises 
et  de  toutes  sortes  d ornements  agréables  ; au  lieu  de  ces  tableaux  et  de 
ces  énormes  bas-reliefs,  on  les  a décorés  de  glaces  qui,  par  leur  répétition 
avec  celles  qu  on  leur  oppose,  forment  des  tableaux  mouvants  qui  gran- 
dissent et  animent  les  appartements,  et  leur  donnent  un  air  de  gaîté  et  de 
magnificence  qu  ils  n avaient  pas.  » 

Certes  dans  les  bâtiments  nouveaux  on  réservait  bien  quelques  pièces 
de  grande  réception,  mais  on  y créait  surtout  des  salons  auxquels  on  se 
plaisait  a donner  un  caractère  plus  mtime,  des  boudoirs  qui  se  prêtaient 
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à cl  exquises  coquetteries,  des  ckamkres  où  1 on  n admettait  1 apparat  que 
s il  s offrait  avec  élégance  et  esprit,  des  salles  pour  les  repas,  où  1 on 
devinait  que  les  kôtes  se  trouveraient  a 1 aise  non  plus  pour  1 étiquette 
réglée  d un  festin,  mais  pour  de  longues  et  joyeuses  causeries  après  le 
repas. 

Et  le  décor  se  fit  dans  ces  demeures  particulièrement  délicieux.  O n 
vient  de  parler  des  koiseries  légères,  finement  sculptées,  dont  on  revêtait 
parfois  les  murs  : il  y eut  aussi  des  peintures  orgamsées  en  décor  par  un 
ACatteau,  un  Lancret,  un  Pater,  un  Claude  Gillot,  et  à 1 époque  de 
Louis  XVI,  par  un  Salemkier  et  d autres  encore  qui  créèrent  des 
ensemkles  d une  verve  inépuisakie,  d une  distrikution  extraordinairement 
kakile,  d un  art  que  Ion  ne  surpassa  jamais.  Et  lorsqu  il  ny  avait  ni 
koiseries  ni  peintures,  alors  on  avait  recours  a la  tapisserie,  et  1 on  sait 
par  les  tentures  qui  étaient  récemment  exposées  comkien  ces  tapisseries 
offraient  d karmonie  ricke  dans  un  intérieur. 

On  les  trouvera  décrites  au  catalogue,  mais  nous  nous  en  voudrions 
de  ne  point  nous  arrêter  un  instant  devant  elles  : c était  la  grande  tenture 
appartenant  au  Alimstère  de  la  Alarme  et  dont  nous  parlerons  plus  loin  ; 
c était  la  portière  des  Armes  du  Roi (l) *  si  étonnante  de  vivacité,  de  compo- 
sition, d arrangement  somptueux  ; c étaient  les  deux  pamieaux  dans  le  goût 
de  Béram,  qui  évoquaient  si  keureusement  les  fameuses  tapisseries  des 
jMlois  grotesques  ^ ; c était  encore  la  pièce  de  la  suite  de  Don  Q uickote(3) 4; 
la  tenture  de  la  suite  des  Amours  des  Dieux,  Afeptune  et  Amy- 
mone  ; la  tenture  "V ertumne  et  P omone  (5)  ; et  ces  pièces  si  attackantes 


(i)  Collection  de  jMLadame  Jacques  Seligmann. 

(a)  Collection  de  Akadame  Klotz. 

(3)  Collection  de  jM-adaine  la  jM.arquise  de  Ganay. 

(4)  Collection  de  Aiadame  la  Comtesse  R.  de  Bear 

(5)  Collection  de  .M..  Xkéodore  R einack. 
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Je  la  “N  oble  Pastorale  (l),  qu  on  ne  peut  examiner  sans  entenJre 
imméJiatement  Jans  son  souvenir  chanter  les  petits  poèmes  J un  Saint- 
Lambert,  J un  jMLarquis  Je  la  Farre  ou  J un  Dorât. 

Nous  n avons  pas  à étuJier  ici  la  proJuction  Je  toutes  les  manufac- 
tures qui  jouirent  J une  vogue  méritée  penJant  le  XVIIIe  siècle,  et  nous 
Jevons  nous  borner  a rappeler  1 effort  si  intéressant  accompli  par  la 
Aianufacture  royale  Jes  Gobelms  et  la  ^Manufacture  royale  Je  Beauvais. 
QuanJ  on  feuillette  les  inventaires  Je  nos  Jeux  jMLanufactures,  on  s aperçoit 
que  1 objet  Je  leurs  travaux  se  moJifie  foncièrement.  Aux  Gobelms  on 
abanJomie  les  graves  sujets  qui  avaient  été  inJiqués  par  Le  Brun,  et  si  on 
JemanJe  aux  peintres  Jes  cartons  où  la  fable  soit  mise  en  scène,  cette 
fable  cesse  J apparaître  sur  le  moJe  héroïque  : elle  se  fait  plus  réaliste, 
plus  précisément  terrestre  ; elle  est  toute  grâce,  toute  séJuction  ; et,  pour 
aller  J elle  ainsi  parée  aux  naïvetés  galantes  Ju  temps  Je  L OUÏS  XV, 
qui  pourraient  bien  n être  que  Je  la  galanterie  naïve,  il  n y a vraiment 
qu  un  pas.  Que  Ion  analyse  1 esprit  Jans  leque  1 fut  conçue  la  tenture  Jes 
Amours  Jes  Dieux  et  la  suite  J “A  mmtlie  et  Sylvie  , et  1 on  voit 
combien  il  y a loin  Je  ces  allégories  très  humaines  a 1 histoire  Je  P syché, 
par  exemple,  où  Jules  Romain  avait  su  parer  1 humanité  Je  quelques 
beautés  vraiment  Jivines. 

La  NLanufacture  Je  Beauvais,  Jont  1 entreprise  fut  confiée  en  1 7^4 
à Nicolas  Besnier,  écuyer,  conseiller  Ju  roi,  ancien  échevin  Je  Pans, 
qui  s associa  J ean -Baptiste  OuJry,  eut  a partir  Je  cette  Jate  et 
jusqu  en  1793  une  ère  J exceptionnelle  prospérité  : on  y mena  Je  front 
toutes  les  pièces  J ameublement  et  les  tentures.  O11  y répéta  quelques- 
unes  Jes  suites  qui  avaient  été  faites  Jéja  aux  Gobelms  : on  exécuta 


(1)  Collection  Je  VlaJame  Jacques  iSeligmann. 
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des  suites  nouvelles  qui  apparaissent  encore  aujourd  kui  d une  tecknique 
intéressante,  encore  que  la  doctrine  d Oudry  ne  soit  pas  rigoureusement 
la  tonne.  Gar  il  y eut  aux  Gokelms  des  luttes  violentes  entre  les  entre- 
preneurs tapissiers  et  Oudry,  peintre  qui  venait  aux  Gokelms  ainsi  que 
Coypel  surveiller  les  tentures  mises  sur  le  métier  d après  leurs  modèles. 
Oudry,  qui  avait  été  également  nommé  directeur  des  Gokelins  en  i 7^0, 
ne  voulait  pas  laisser  aux  tapissiers  1 initiative  d organiser  leur  interpré- 
tation suivant  leur  pratique  exclusivement  professionnelle,  et  il  écrivait  : 
« Nous  avons  vu  un  temps  où  1 akandon  des  principes  de  1 art  qui 
constituent  la  keauté  a porté  de  fâckeuses  atteintes  a la  réputation  de 
la  ^Manufacture,  où  le  malkeureux  terme  coloris  de  tapisserie  accordé 
à une  exécution  sauvage,  a un  papillotage  acre  et  discordant  de  couleurs, 
ayant  séduit  jusqu  au  premier  supérieur,  était  sukstitué  a la  kelle  intel- 
ligence et  1 karmonie  qui  fait  le  ckarme  de  ces  ouvrages  aux  yeux  non 
instruits  comme  aux  autres,  et  où  la  partie  de  la  correction  n était  pas 
moins  négligée  que  celle  du  kel  accord.  » Les  tapissiers  ne  se  firent 
pas  faute  de  répondre  au  peintre  exigeant  que  : ce  le  plus  faikle  de  leurs 
ouvriers  serait  plus  capakle  que  lui  d en  juger.  » Et,  de  fait,  on  remarque 
souvent  que  les  Gokelms  du  XVIIe  siècle  ont  conservé,  quant  a leur 
coloris  et  a leur  éclat,  plus  de  vigueur  que  les  tentures  des  Gokelms 
exécutées  au  XVIIIe  siècle  selon  la  doctrine  d Oudry  ou  celles  exécutées 
a Beauvais  sous  sa  direction. 

Il  est  vrai  que  les  moyens  de  travail  de  la  ^Manufacture  s étaient 
singulièrement  smon  perfectionnés,  au  moins  multipliés  ; au  nomkre 
réduit  des  teintes  du  dékut,  était  venue  se  joindre  une  infinité  d autres 
teintes,  et  lorsque,  après  17.^9,  N"  e ils  on,  d origine  écossaise,  remplaça 
JMonmerqué,  il  n exagérait  pas  en  disant  dans  un  rapport  : ce  ]M.  Neilson 
a déposé  au  jMagasm  de  la  jManufacture  les  procédés  de  plus  de  mille 
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corps  Je  nuances  composés  Je  plus  Je  Jouze  couleurs  JégraJées  Je  clair 
et  Je  brun,  avec  le  manuel  Je  la  manipulation.  » Cela  permettait  Je 
Jonner  satisfaction  aux  peintres  qui  voulaient  que  leurs  tableaux  fussent 
copiés  avec  une  exactituJe  scrupuleuse,  mais  cela  éloignait  certainement 
la  tapisserie  Je  la  formule  qui  était  Je  son  essence  même.  Les  tapissiers 
continuaient  Je  protester  ; un  jour  même,  Jans  une  lettre  Jes  entre- 
preneurs, on  lut  cette  pbrase  Jont  le  Jirecteur  général  Jes  bâtiments, 

M.  Le  N ormanJ  Je  Tournebem  Jut  être  étonné  : ce  Vous  ne  pourrez 

vous  Jissimuler  que  la  conJuite  Ju  sieur  OuJry  est  non  seulement  mutile, 
mais  qu  elle  tenJ  même  a nous  annéantir  et  à nous  mettre  en  oubly  Jans 
le  public.  » 

Le  public  ne  prit  pas  en  oubli  les  Gobelins  : OuJry  put  Jisparaître 
Je  la  ^Manufacture  située  au  borJ  Je  la  Bièvre  : les  nouvelles  mé  tboJ  es 
s étaient  impérieusement  imposées  et  le  travail  Jes  tapissiers  Jut  se  plier 
aux  exigences  nouvelles,  Jans  lesquelles  on  voyait  un  moyen  Je  per- 
fection. 

Ce  fut  le  temps  où  1 on  s éloigna  Ju  véritable  rôle  Je  la  tenture  en 
tapisserie,  qui  est  J être  une  tenture  Jécorative,  et  où  1 on  s appliqua  â 
faire  Je  ces  tentures  Jes  tableaux  tissés.  Je  véritables  copies,  aussi  fiJèles 
que  possible,  plus  flclc!  es  même  qu  il  ne  semblait  possible.  Lt  pour 
que  1 imitation  parût  plus  complète  on  se  mit  a abanJonner  les  anciennes 
bor  Jures,  et  1 on  ne  craignit  point  Je  figurer  autour  Ju  tableau  un  trompe- 
1 œil  imitant  un  caJre  Joré  ; ce  fut  1 â aux  environs  Je  17^7  une  préoc- 
cupation Jont  on  trouve  la  trace  Jans  Jes  lettres  et  Jans  Jes  mémoires 
a payer.  Soufïlot(l^  Jit  Jans  une  lettre  : ce  Pour  peinJre  ces  bor  Jures 
plus  Jans  le  vrai,  nous  avons  pensé  qu  il  serait  bon  Je  s ai  Jer  Je 


(1)  aSou  fflot,  Jacques-Germain,  arclntecte,  membre  des  Académies  de  peinture  et  d architecture,  né  en  172 
mort  en  1780,  fut  intendant  général  des  bâtiments  de  la  couronne  de  1^55  à 1780. 
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la  nature,  et  comme  il  y en  a Je  fort  tell  es  en  tois  doré  au  magasin 
du  Luxemkourg  qui  sont  démontées,  j ai  passé  ckez  M.  B ai  Uy  pour 
le  prier  d en  délivrer  quelques  parties,  qu  on  lui  rendra  ensuite,  à 
MM.  Belle  et  Boucker  qui  ont  dû  les  ckoisir  cet  après-midi.  Cell 
qu  on  fera  d après  imiteront  mieux  la  dorure...  » 

Et  d ans  un  mémoire  de  1762,  on  lit  : ce  Un  alentour  orné  dune 
kordure  avec  des  moulures  très-rickes,  peintes  et  feintes  en  or,  imitant 
la  sculpture.  Sur  laquelle  kordure  est  un  groupe  de  fleurs  en  guirlande. 
Et,  en  assise  sur  le  kas  de  la  kordure,  sont  groupées  des  fleurs  pour 
accompagner  un  vase  imitant  le  lapis,  aussi  enricki  de  fleurs  peintes  en 
coloris.  Dans  le  milieu  est  représentée  une  kordure  ovale  peinte  et 
feinte  en  or  vert,  ornée  de  fleurs  peintes  en  coloris.  Cet  alentour  est 
composé  et  orné  de  façon  a recevoir  des  takleaux  kistoriques.  » 

On  avait  des  exemples  de  ce  décor  dans  1 admirakle  tapisserie  d 
Gokelms,  prêtée  par  le  JMimstère  de  la  jMlarine,  cette  pièce 
parakle  où  les  deux  compositions  de  Boucker  sont  encadrées  sur  un 
fond  qu  amuse  le  plus  ckarmant  et  le  plus  somptueux  décor  qu  il  soit. 
Cette  tapisserie  ne  nous  arrête  pas  seulement  par  sa  keauté  : elle  nous 
étonne  par  sa  date  : ce  Cozette  fils,  f.  1791.  » 

1791  ! Et  les  Gokelms  reproduisent  les  médaillons  de  Boucker,  celui 
dont  Back  aumont,  son  ami,  disait  dans  des  notes  écrites  en  176*0  pour  le 

Atarquis  de  ^tarigny  : ce Il  a tous  les  talents  qu  un  peintre  peut  avoir  ; 

il  réussit  également  au  grand  et  au  petit  ; il  peint  kien  1 kistoire,  le  paysage, 
1 arckitecture,  les  fruits,  les  fleurs,  les  animaux,  etc.  U compose  kien,  il 
dessine  kien  ; ses  compositions  sont  toujours  rickes,  akondantes  et  de 
grande  manière  ; sa  couleur  est  agréakle  et  fraîcke,  son  pinceau  facile, 
coulant  et  léger,  sa  toucke  spirituelle  ; peu  d expression  : ses  têtes  de 
femme  sont  plus  jolies  que  kelles,  plus  coquettes  que  nokles  ; ses  draperies 
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sont  presque  toujours  trop  chargées  de  plis,  de  plis  trop  cassés,  quelquefois 
un  peu  trop  lourds  et  ne  flattant  pas  assez  le  nu.  Il  a fait  t eaucoup  de 
grands  tableaux  extrêmement  riches,  d après  lesquels  on  a exécuté  d excel- 
lentes tapisseries  a Beauvais  ; ses  tableaux  ne  sont  pas  extrêmement  finis, 
ils  sont  faits  presque  au  premier  coup,  mais  cela  suffit  pour  des  tapis- 
series : voyez-les  chez  M.  Oudry.  » 

1791  I Et  les  Gobehns  reproduisent  les  médaillons  de  Boucher,  dont 
un  philosophe  plus  sévère  que  Bachaumont  écrit  : ce . ....V  rai  mo  dèle  des 
peintres  sur  commande,  indifférent  aux  sujets  qu  il  traite,  esclave  du  riche, 
il  peint  pour  1 église  comme  pour  la  cour,  pour  le  théâtre,  pour  les  grands 
hôtels,  pour  les  châteaux,  et  il  passe  d une  V îsitation  pour  Saint- 
Germam-des  - Prés  à une  * V énus  à Cythère  pour  V ersai  lies.  Riche 
d un  revenu  annuel  de  cent  mille  livres,  lui-même  a tous  les  goûts  de 
jouissance  et  d éclat;  il  donne  des  fêtes  splendides  dont  une  seule  lui  coûte 
cent  mille  francs,  une  amiée  de  son  revenu.  Dans  cette  « F ête  d es 
Dieux  »,  comme  il  la  nomme,  il  met  en  une  seide  fois  dans  son  salon 
autant  de  Dieux  qu  il  en  avait  répandu  dans  ses  tableaux.  Lui-même  se 
déguise  en  J upiter  ; sa  maîtresse,  déguisée  en  Hété,  passe  la  nuit  à verser 
de  1 ambroisie  au  reste  de  1 Olympe  : scène  digne  de  1 artiste  et  du 
temps,  qui  avait  pour  témoins  les  amours  joufflus  ornant  les  chenets,  les 
Nymphes  des  pendules,  toute  une  mythologie  sortie  des  mains  de  1 artiste 
hahile  a graver  et  à scidpter  connue  a peindre.  » 

1791 1 Et  nous  nous  souvenons  des  lignes  de  jM-ichelet  : « En  1791, 
la  crise,  le  déhat,  la  discussion  passionnée,  mais  partout  les  femmes,  par- 
tout la  passion  individuelle  dans  la  passion  publique  ; le  drame  privé, 
le  drame  social  vont  se  mêlant,  s enchevêtrant  ; les  deux  flls  se  tissent 
ensemole  : hélas  ! bien  souvent,  tout  à 1 heure,  ensemble  ils  seront  tran- 
chés. » G est  le  moment  oit  les  comités  qui  se  sont  multipliés  sous 


20 


PLANCHE  XIV 


P etit  Salon  Je  l’E  xposition 


PEINTURE  DE  M.  WALTER  GAY 


PLANCHE  XV 


(N°  35  du  Catalogue) 


Table 


Collection  (le  \Calter  G 


aY 


' 


, 


, 


■ 


prétexte  de  5e  spécialiser,  s agitent  pour  leur  besogne  dont  la  plus  immé- 
diate est  d élaborer  les  éléments  de  la  discussion  qui  va  s ouvrir,  qu  on 
veut  ouvrir,  qu  on  doit  ouvrir  sur  1 inviolabilité  royale.  C est  le  moment 
où  jMLarat,  dans  1 c<  Ami  du  Peuple  »,  tient  a montrer  une  imagination 
avide  de  supplices,  multiplie  ses  appels  aux  bûcbers,  aux  incendies,  aux 
mutilations  même  lorsqu  il  imprime  ces  cris  de  fureur  : ce  jMLarquez- 
les  d un  fer  cbaud,  coupez-leur  les  pouces,  fend  ez-leur  la  langue...  » 
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Et  1 a foui  e avait  faim  ; entre  les  deux  partis  qui  se  dressaient  face 
à face,  1 idolâtrie  dévote  et  royaliste  et  1 idéalité  républicaine,  allait  couler 
un  fleuve  de  sang  : à distance  on  se  figure  tout  le  pays  en  proie  à la 
terreur...  1791!  Et  Cozette  aebève  et  parfait  1 admirable  tapisserie  dont 
Boucber  a ciselé  les  deux  médaillons  comme  les  couplets  ardents  d une 
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CHAPITRE  III 


LES  ÉBÉNISTES.  - MARQUETERIE  ET  BRONZE.  - LES  GRANDS 
STYLISTES.  - LES  SIÈGES. 


N ous  avons  examiné  le  cadre  : 1 Exposition  va  nôus  permettre 
d étudier  ce  qui  garnissait  ce  cadre  ; les  meubles  qui  pendant  tout  le 
XVIIIe  siècle  remplirent  leur  office  d immédiate  utilité  avec  une  grâce 
que  même  les  détracteurs  n eussent  pas  osé  mer,  et  qui  aujourd  liui 
dans  les  collections  et  les  intérieurs  où  on  les  garde,  où  on  les  soigne, 
nous  étonnent  par  leur  absolue  commodité,  autant  quils  nous  provoquent 
a 1 admiration  par  la  perfection  de  leur  technique  et  la  richesse  de  leur 
mvention. 

Nous  entendions  dire  un  jour  qu  un  meuble  du  XVIIIe  est  à sa 
place  partout.  Cela  vient  sans  doute  de  ce  qu  autrefois  les  ébémstes 
n exécutaient  leurs  meubles  que  sur  les  mesures,  prises  spécialement,  de 
la  place  à laquelle  ces  meubles  étaient  destmés.  Ces  ébémstes,  les 
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Cressent  \ les  OEben (s),  les  Cari  m <j),  les  jMLigeon  ^ , les  Pafrat  (o)7 
les  Foliot  \ les  Josepk<7\  les  Brizard(8),  les  Bayer(9>,  les  jM_ontigny(l ü>. 


(1)  Cressent,  éLéniste  du  régent  Plnlippe  d Orléans.  Elève  de  André- Cliarles  Boulle  ; il  renonça  anx 
incrustations  de  cuivre  et  d écaille  pour  les  marqueteries  de  Lois  de  Cayenne,  satinés  couleur  de  cerise  ou  couleur 
amarante.  Il  modelait  lui-même  les  cuivres  dont  il  ornait  ses  metiLles  et  les  ciselait  avec  liaLileté.  Il  déLuta 
peu  après  171 5. 

(2)  OELen,  Jean-François,  le  plus  célèLre  de  toute  cette  famille  d éLénistes.  Il  fut  éLéniste  de  Louis  XV, 
après  avoir  fait  son  apprentissage  elle:  André-Cliarles  Boulle.  Il  a pratiqué  avec  succès  la  marqueterie  de  Lois  de 
rose,  de  citronnier  et  d amarante.  Il  modelait  quelquefois  le  décor,  dont  1 exécution  en  Lronze  était  par  lui  confiée 
aux  ciseleurs-doreurs  Forestier,  Galien,  GoLert,  etc.  Il  mourut  en  177L,  et  sa  veuve  épousa  son  .élève  préféré, 
Riesener. 

(3)  Carlin,  .Martin,  éLéniste  de  la  cour  dès  le  déLut  du  règne  de  Louis  XVI.  5 on  titre  était  ce  éLéniste  du 
roi  et  des  VLenus-Plaisirs  ».  Il  f ut  1 un  des  fournisseurs  préférés  de  ALarie- Antoinette  qui  lui  demanda  des  taLles 
à ouvrage,  des  cLuflonniers,  des  collres  a Lij  oux,  etc.  Il  composa  des  meuLles  en  éLène  dans  lesquels  il  réservait  des 
panneaux  de  porcelaine,  ou  de  laque  de  Clnne,  ou  de  mosaïques  en  pierre  dure,  sur  lesquels  il  appliquait  de  discrets 
ornements  en  cuivre  doré. 

(4)  Migeon,  éLéniste  des  Menus-Plaisirs,  à qui  .Madame  de  Pompadour  fit,  à partir  de  1749,  servir  une 
pension  de  mille  écus,  si  1 011  en  croit  d’A  rgenson  dans  ses  JVtéinoires,  Tome  III,  p.  244.  Il  f ut  1 éLéniste  des 
meuLles  intimes  ou  spéciaux  ; c est  ainsi  qu  en  174°  d avait  fourni  pour  les  Atenus-Plaisirs  le  moLilier  du  « Lureau 
de  musique  » composé  de  sept  pupitres  en  acajou  garnis  de  chandeliers  dorés. 

(5)  Pafrat,  Jean,  fournisseur  attitré  de  Louis  XVI  ; on  connaît  de  lui,  au  Palais  de  FontaineLleau,  une 
commode  et  un  secrétaire  en  marqueterie  d acajou  et  d’éL  ène  ornés  de  Lronze  doré.  Il  collaLora  également  avec 
Carlin  pour  une  taLle  qui  porte  leur  douLle  estampille  et  où  se  trouve  insérée  une  plaque  en  porcelaine  de  Sèvres  ; 
cette  taLle,  ollerte  par  Marie-Antoinette  à Lady  Auckland,  femme  de  1 amLassadeur  d Angleterre,  est  conservée 
au  iSoutL-Kensmgton-Mmseum  de  Londres. 

«D  Fol  iot,  menuisier-éLéniste  ordinaire  du  garde-meuLle  du  roi  : c est  ainsi  qu  on  le  trouve  qualifié  dans  les 
aLnanaclis  à la  date  de  1 777. 

(yj  On  a peu  de  détails  sur  cet  éLéniste  qui  a créé  des  meuLles  de  tout  premier  ordre,  ainsi  qu  en  témoignent 
les  deux  encoignures  exposées  par  M.  J.  Porgès,  et  la  commode  sur  pieds  élevés,  qui  appartient  au  iSoutli- 
Kensington-M_useum  de  Londres.  Il  travaillait  vers  le  milieu  du  XVIII  siècle. 

(8)  Brizard  père,  inscrit  comme  menuisier  en  meuLles  en  1 777,  avait  au  moLilier  de  la  couronne  la  fourniture 
des  cliaises,  fauteuils  et  canapés. 

(9)  Bayer,  François,  qui  ne  fut  pas  fournisseur  attitré  de  la  cour,  était  en  17L4  installé  rue  du  Vieux- 
ColomLier  : ce  fut  un  éLéniste  dont  les  travaux  de  marqueterie,  représentant  des  paysages  et  des  vases  de  fl  eurs, 
sont  particulièrement  remarquaLles,  ainsi  qu  en  témoigne  une  taLle  à ouvrage  conservée  'au  jSoutli-Kensington- 
ALuseum  de  Londres. 

(10)  ALontigny  fut  à 1 époque  de  Louis  XVI  un  éLéniste  réputé  ; il  fit  de  la  marqueterie,  mais  si  1 on  en 
croit  le  Supplément  aux  Tablelled  royales  de  Renommée  de  Pans  1777»  il  continua  surtout  les  marqueteries 
en  écaille  et  argent,  éLène  et  cuivre,  pratiquées  par  les  Boulle,  et  il  répara  des  meuLles  de  ces  célèLres  éLenistes, 
n liésitant  pas  à marquer  de  son  estampille  les  meuLles  ainsi  réparés. 
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les  Gillet' \ les  Lelen  (~\  les  Riesener  ( ’\  les  Topmo^^  les  Jacob  V!, 
et  tien  d autres  encore,  ne  fabriquaient  pas  en  séries  sur  des  gabarits 
de  convention  : ils  avaient  créé  un  meuble  : ils  en  avaient  exécuté  le 
modèle  en  petit,  et  c est  sur  ce  modèle  qu  ils  prenaient  des  commandes, 
réalisant  le  meuble  à une  dimension  donnée  ; il  y avait  alors  accord 
parfait  entre  la  forme  et  la  dimension,  et  c est  pourquoi  ces  meubles 
de  jadis  si  bien  faits  pour  les  intérieurs  dont  ils  étaient  la  joie, 
s adaptent  encore  aujourd  bui  a nos  demeures  avec  tant  de  facilité. 

a r époque  de  la  Régence  et  de  Louis  xvi  es  meubles,  cependant, 
pour  s harmoniser  avec  le  décor  ambiant,  ne  laissaient  pas  de  présenter 
parfois  des  volumes  et  des  re  liefs  A’  une  fantaisie  quelque  peu  excessive  : 


(1)  Gillet,  Louis,  ébéniste  connu  sous  le  règne  de  Louis  XV;  il  eut  une  spécialité  de  commodes  en  bois 
des  îles,  ornées  de  bronze  doré  et  ciselé. 

(2)  J.  François  Leleu,  fournisseur  des  ckâteaux  royaux  sous  Louis  XV  : sa  maison  était  installée  rue  Royale 
en  1764  î il  fllt  clioisi  comme  syndic  de  sa  corporation  en  177b  ; il  a créé  d admirables  commodes  en  marqueterie 
d acajou  et  bois  de  couleurs  ornées  de  bronze  ciselé  et  doré.  Il  semble  avoir  travadlé  non  seulement  pour  Versailles, 
mais  aussi  pour  M aaame  D u Barry. 

(3)  Riesener,  Jean-Henri,  était  né  en  Allemagne,  à G1  udbeck,  près  de  Cologne,  en  1725  ; il  fit  son 
apprentissage  à Pans,  cliez  OEb  en  dont  il  épousa  la  veuve,  Vtarguerite  Van  der  Cruse,  en  17(17.  Il  fut  reçu 
maître  1 année  suivante  et  bientôt  se  plaça  à la  tête  de  tous  les  ébénistes  parisiens  ; ses  meubles  sont  d une  délicieuse 
invention  et  d une  exécution  sans  défaut;  il  a une  grande  pureté  de  formes  et  il  demeure  toujours  élégant;  il  confiait 
1 exécution  de  ses  bronzes  aux  modeleurs  et  ciseleurs  Duplessis,  Hervieux,  Galien,  Gobert,  Forestier,  et  surtout 
Goutlnère  qui  finit  par  être  son  collaborateur  attitré.  Riesener  eut  la  clientèle  des  princes  et  princesses  de  la  famille 
royale,  et  c est  lui  que  Mar  le-Antoinette  fit  travailler  spécialement  pour  V ersailles  et  Trianon.  Ses  marqueteries  en 
bois  des  Indes  sont  admirables  de  simplicité  dans  leur  expression  et  atteignent  à la  perfection  dans  la  façon  dont 
elles  sont  exécutées. 

(4)  Topino,  Cliarles,  fut  un  ébéniste  distingué  de  la  fin  du  règne  de  Louis  XVI  ; on  connaît  de  lui  des 
commodes  d une  inspiration  un  peu  mièvre,  mais  d une  exécution  très  poussée.  Il  s occupa  de  politique  dans  le 
faubourg  iSaint-Antoine,  où  il  avait  son  atelier,  et  il  fut  élu  député  en  1783. 

(5)  Il  y eut  depuis  Louis  XV  jusqu  à Cliarles  X toute  une  lignée  d ébénistes  fameux  de  ce  nom.  L un, 
Georges,  syndic  de  sa  corporation  en  1789,  est  cité  dans  les  Tablette 0 de  Renommée,  Paris  1791,  comme  un  des 
plus  liabiles  pour  les  lits,  cliaises,  fauteuils,  canapés,  etc.  Par  la  suite,  il  devint  fournisseur  de  la  Convention  et 
réalisa  souvent  les  meubles  dessinés  par  les  arclntectes  Percier  et  Fontaine.  Le  fils  de  Georges,  Jacob  Desmalter, 
fut  1 ebeniste  de  Napoléon  Iir  et  des  deux  impératrices.  Comme  son  père,  il  exécuta  de  nombreux  modèles  qui  lui 
étaient  fournis  par  Percier  et  Fontaine  : on  sait  qu  il  employa  surtout  1 acajou  relevé  de  bronze  ciselé,  doré  ou  à 
patine  vert  antique. 
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c était  le  temps  des  pieds  cambrés,  des  concavités  et  des  convexités, 
de  1 ornement  qui  s exaspère  : les  ckaises  et  les  fauteuils  semblaient 
s asseoir  sur  des  ressorts  ; les  commodes,  les  encoignures,  les  dressoirs, 
les  tables  avaient  des  parties  cintrées  qui  indiquaient  1 horreur  manifestée 
par  le  goût  généralisé  de  la  ligne  droite,  et  aux  arêtes  de  ces  meubles 
1 imagination  des  artistes  inventait  des  aspérités  contre  lesquelles  il  était 
aisé  de  se  heurter.  Cochm  s élevait  avec  quelque  raison  contre  ces 
excès  : ce  Les  décorations  intérieures,  dit— il,  et  les  meubles  sont  les  objets 
sur  lesquels  on  croit  pouvoir  se  permettre  le  plus  de  licence  : cependant 
ils  ont  une  destination  d utilité  ou  de  commodité  ; et  1 on  ne  peut  mer 
que  1 ornement  que  1 on  y joint  ne  doit  jamais  s y opposer.  La  forme 
primitive  des  choses  est  donnée  par  cette  destination,  et  le  reste  n y est 
ajouté  que  pour  1 enrichir  et  1 embellir  : 1 ornement  est  donc  assujetti  à 
des  lois  de  convenance.  Les  règles  générales  du  goût,  établies  dans  toutes 
les  autres  parties  de  1 art,  n y sont  pas  moins  importantes  ; la  variété,  la 
symétrie,  le  repos  a côté  du  travail,  1 inégalité  dans  les  masses  et  dans  les 
parties  qui  le  composent  ; des  rapports  de  proportions  des  grandes  aux 
petites,  dont  1 œil  puisse  juger,  et  qui  sont  reconnus  pour  être  une  des 
principales  causes  du  plaisir  que  font  les  belles  choses.  » 

Sur  tous  ces  meubles  on  multipliait  les  bouquets,  les  instruments 
de  musique,  les  attributs  champêtres,  les  guirlandes,  les  rubans,  et,  à 
mesure  que  le  siècle  marchera,  on  verra  apparaître  dans  la  symbolique 
expressive  du  décor,  le  chalumeau,  le  flambeau,  le  carquois,  la  boulette,  la 
palmette,  le  vase  a anses  et  à cannelures,  etc.  Lotîtes  ces  choses  qui, 
au  XVIIIe  siècle,  étaient  le  langage  simpliste  du  sentiment,  avaient  été 
traduites  d abord  par  le  bois  sculpté,  ensuite  par  des  éléments  de  bronze 
doré  et  ciselé  : mais  la  couleur  chaude  du  métal  exigeait  comme  support 
d autres  tons  que  ceux  du  bois  naturel,  chêne  ou  noyer  : justement 
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1 introduction  en  France  de  Lois  de  couleurs,  Lois  de  rose,  tkuya, 
citronnier  et  autres,  amena  le  placage  de  Lois  exotiques  teintés  natu- 
rellement ou  artificiellement  ; et  de  ce  placage  il  n y eut  vraiment  qu  un 
pas,  un  pas  de  géant  il  est  vrai,  pour  arriver  à la  marqueterie  et  aussi 
aux  pemtures  au  vernis  que  les  Atartin  avaient  mstauré  en  imitation 
des  laques  Je  Cli  me.  Et  ce  fut  alors  une  production  d une  rickesse 
mcomparaLle.  CocLm  a Leau  trouver  que  les  décorateurs  ne  sont  point 
assez  esclaves  des  proportions  dans  les  éléments  qu  ils  figurent,  il  a Leau 
les  adjurer  ce  de  11e  pas  faire  une  faulx  plus  petite  qu  une  Lorloge 
de  taLle,  un  cLapeau  ou  un  tamLour  de  Lasque  plus  grands  qu  une 
Lasse  de  viole,  une  tête  d komme  plus  petite  qu  une  rose  »,  nous  ne 
pouvons  pas  le  suivre  dans  sa  sévérité,  et  nous  n avons  qu  à rappeler 
en  notre  mémoire  le  souvemr  des  meukles  prêtés  a 1 Exposition 
par  MM.  ACalter  Gay,  Porgès,  Lekmann,  le  Baron  Jacques 
de  GunsLourg,  TL  R emack,  Artkur  et  EJ  mon  d V eil-P icard,  Ed  ward 
Tuck,  Julien  Potin  ; jMLesdames  la  Baronne  James  de  Rotksc  kJJ, 
Comtesse  RoLert  de  Fitz- James,  JMladame  Pertuisot,  jMtadame  Jacques 
Seligmann,  ALadame  Jean  Stem,  AFadame  Rick  ard  TLalmann,  — j en 
ouklie,  — pour  avoir  une  sensation  de  rêve. 

AL  î ces  meukles  du  XVIIIe  siècle  î ils  nous  ravissent  : on  a Leau 
vouloir  être  moderne  et  demander  aux  faiseurs  contemporains  de 
concevoir  des  meukles  qui  porteraient  la  marque  daujourdkui,  on 
sent  quelque  peu  molLr  1 ardeur  qui  nous  mcite  à défendre  et  à 
encourager  le  modernisme,  quand  on  se  trouve  en  présence  de  ces 
commodes,  de  ces  coiffeuses,  de  ces  meukles  d appui,  de  ces  takles 
et  de  ces  Lureaux,  de  ces  secrétaires  et  de  ces  Lonkeurs-du- 
jour,  de  ces  guéridons,  de  ces  travailleuses,  de  ces  coffrets  à 
Lijoux  sur  pied,  qui  meuklaient  sans  encomkrer  et  qui  savaient 
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dissimuler  leur  destination  d immédiate  utilité  sous  une  image  d art  et 
sous  une  beauté  spéciale  de  pratique  professionnelle  ; ces  meubles-là 
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étaient  plus  les  choses  indispensables  au  confort  considéré  dans  ce  qu  il 
de  plus  concret  ; ils  étaient  vraiment  les  instruments  qui  orchestraient 
le  décor  : ils  étaient  le  décor  lui-même.  C était  le  temps  où  la  corporation 
n admettait  a la  maîtrise  que  ceux  qui  étaient  capables  d honorer  leur 
profession,  — et  en  avaient  fourni  la  preuve,  - — et  toutes  les  qualités  de 
ces  meubles,  nous  les  percevons  aujourd  hui,  nous  les  comprenons,  nous 
les  pesons  aux  balances  de  notre  goût,  ayant  pour  contrepoids  les  compa- 
raisons qui  nous  sont  fournies  par  notre  ambiance  ; et  nous  ne  nous 
lassons  pas,  on  ne  se  lassera  jamais  de  les  admirer  ni  de  les  aimer. 

Les  consoles  étaient  en  marge  des  autres  meubles,  elles  étaient 
presque  immeubles  par  destination,  selon  le  vieil  adage  du  droit,  et  très 
chargées  de  sculptures,  elles  participaient  du  rythme  de  décor  de  la  pièce 
où  elles  étaient  fixées.  IMtais  pour  les  autres  meubles,  quelle  variété! 
comme  on  devine  la  société  pour  qui  le  travail  imaginait  de  pareilles 
œuvres  ! des  œuvres  si  complètes  qu  on  se  demande  si  elles  ont  été 
conçues  pour  les  fêtes  du  plaisir  ou  simplement  pour  le  plaisir  des  fêtes. 

Rappelons-nous  cette  délicieuse  table-liseuse  Je  J.-F.  Œten(l),  Ju 
temps  de  Louis  XV;  le  plateau  supérieur  de  forme  légèrement  agitée, 
et  décoré  d une  admirable  marqueterie  où  feuilles  et  fleurs  se  stylisent 
pour  un  exquis  accord  d entrelacs,  ce  plateau  supérieur,  dis-je,  glissait 
au  moyen  d un  ressort  et  faisait  avancer  en  guise  de  tiroir  un  pupitre 
garni  de  maroquin,  entouré  d une  dentelle  d or,  et  dont  le  verso  était 

peint  au  vernis  ; de  chaque  côté  du  pupitre,  il  y avait,  a droite,  une  écri- 
toire,  et  a gauche,  une  place  pour  y conserver  ces  petites  bonbonnières  et 


(1)  Collection  de  .M.adame  la  Baronne  James  de  Ro  tlisclnld. 
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tabatières,  carnets  et  souvenirs  en  matières  précieuses,  comme  on  en 
voyait  dans  les  vitrines  de  MM.  Heine  et  JT.  Porgès.  Et  voici  qu  au 
spectacle  de  cette  table  on  a la  vision  d une  beure  d autrefois  : on  voit 
JVtadame  Doublet  de  Persan,  pas  jolie,  mais  pleine  d esprit  et  de  malice, 
et  quelque  peu  mauvaise  langue  : elle  est  toute  vêtue  de  soie,  de  mousse- 
line et  de  tulle  : on  n a point  ménagé  la  poudre  sur  ses  cbeveux  que  coiffe 

c est  le  matin  — - un  petit  bonnet  de  dentelle  ce  aux  soupirs  disparus  » ; 

elle  est  assise  commodément  dans  une  bergère  — celle  peut-être  qui  fut 
prêtée  par  JVladame  Pertuisot  — — et  elle  lit.  Que  lit-  elle  ? un  conte  de 
V oltaire,  de  Diderot,  de  JVtarmontel  ? Qu  importe  : le  livre  ouvert  sur  le 
pupitre  laisse  apercevoir  un  coin  de  riebe  reliure,  et  le  texte  doit  être 
plaisant,  car  la  dame  lit  a baute  voix  et  1 ami,  assis  de  1 autre  coté  de  la 
table,  Bacbaumont,  a lair  joyeux  qui  devait  être  le  sien,  quand  au  sortir 
des  séances  avec  jMladame  Doublet  de  P ersan  et  d autres  confidents, 
il  avait  ajouté  à ses  JVtémoires  secrets  quelques  pages  perfides  avec 
ingénuité,  et  vraies  sans  discrétion,  ces  pages  que  les  contemporains  se 
disputaient  avec  infiniment  de  curiosité,  et  quelque  peu  de  frayeur. 

Il  faut  noter  une  grande  différence  entre  les  meubles  Louis  XV  et 
les  meubles  Louis  xvi.  a r époque  Louis  XVI  on  conservera  encore 
1 ornement  de  bronze  doré  et  les  bois  de  couleurs  qui  permettent  la  marque- 
terie en  disposition  de  damiers  ou  de  losanges  ; mais  1 emploi  sera  plus 
régulier,  les  filets  de  citronnier  auront  a délimiter  de  plus  grands  espaces 
rectangulaires  et  le  cuivre,  s il  présente  encore  parfois  des  re  befs,  connaîtra 
une  logette  discrète  dans  le  fond  d es  cannelures.  C est,  ainsi  que  nous 
1 avons  dit  plus  baut,  le  retour  à la  ligne  droite  ; ce  sont  les  pieds  qui  se 
redressent,  et  les  cintres  qui  s effacent  : ce  Sous  Louis  XVI,  a écrit 
H.  B audrillart,  1 excessive  surebage,  la  licence  extrême  dans  les  sujets, 
ont  disparu  de  ce  luxe  du  mobdier,  bonnête,  quoique  riebe  et  orné.  Ce 
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sont  plus  les  prétentieuses  bergeries  Je  1 époque  précéJente.  u ne  élé- 
gance Jistinguée,  une  grâce  sans  afféterie  se  remarquent  Jans  ces  tables 
a ouvrage,  ces  jarJinières  et  ces  consoles,  ces  entre-Jeux  Je  croisées,  ces 
armoires-étagères  que  supportent  Jes  pieJs  Jélicats  à cannelures  légères  et 
que  rebâtissent  Je  beaux  cuivres  assouplis  sous  la  mam  J artistes  Ju  plus 
granJ  talent.  L œil  est  cbarmé  par  les  ornements  qui  y sont  enserrés, 
par  les  plaques  à sujets,  pemtes  a Sèvres,  par  ces  bouquets  Je  la  même 
porcelaine,  encaJrés  J arabesques  J or  en  relief,  ressortant  sur  le  fonJ 
bleu.  » 

Ce  que  nous  avons  Jit  Jes  meubles,  nous  pouvons  barJiment  le  Jire 
Jes  sièges  Jont  les  bois  sculptés  recevaient  une  garniture  Je  tapisserie  ou 
J étoffe  : c<  Le  fauteuil  à bras,  la  cbaise  à Jos,  le  tabouret,  la  main  Jroite 
et  la  main  gauebe  ont  été  penJant  plusieurs  siècles  J importants  objets  Je 
polémique  et  J illustres  sujets  Je  querelles.  » C est  v oltaire  qui  écrit 
cela,  et  nous  sommes  empêchés  par  la  place  J étuJier  à propos  Jes  sièges 
ces  querelles  Jont  parle  le  granJ  philosophe.  jMtais  nous  Jevons  souligner 
que  le  fauteuil  semble  avoir  été  le  siège  Je  préJilection  Ju  XVIIIe  siècle, 
non  qu  ’il  fût  nouveau,  mais  il  avait  été  un  siège  réservé  penJant  longtemps 
a une  Jigmté  protocolaire  et  voici  que,  après  la  Régence,  J fut  un  Jes  luxes 
Jes  bourgeois  parvenus.  Jusqu  en  i58o  le  siège  qu  on  appelait  la  chaise 
avait  Jes  bras,  tout  comme  le  fauteuil  tel  que  nous  le  connaissons,  mais 
à la  fin  J u XVIe  siècle,  les  femmes  ayant  aJopté  le  vertugaJin,  étaient 
gênées  par  ces  bras  pour  s asseoir  ; alors  la  mo  Je  emporta  une  victoire  : 
elle  fut  cause  qu  on  supprima  les  bras,  et  ce  siège  ainsi  Jépouillé  Je 
ses  accouJoirs,  s appela  chaise  à vertugaJin.  Par  la  suite,  la  chaise  telle 
quelle  est  venue  jusqu  à nous  était  créée,  et  Ion  sait  quelles  variétés  les 
faiseurs  Je  meubles  surent  lui  appliquer. 

Lorsque  1 usage  Ju  fauteuil  se  vulgarisa,  les  toilettes  Jes  femmes 
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étaient  souvent  aussi  encombrantes,  avec  les  paniers  : c est  alors  que  1 on 
imagina  ces  fauteuils  où  le  siège  était  en  avant  Je  1 accou  Joir,  Je  façon  que 
la  personne  assise  pût  en  laisser  JéborJer  sa  jupe,  sans  cesser  J avoir  un 
appui  pour  les  bras.  Et  puis,  lorsque  les  jupes  Jevaient  se  trouver  mal 
à 1 aise  J être  insérées  Jans  un  fauteuil,  il  y avait  le  canapé  qui  se 
faisait  assez  large  pour  que  Jeux  personnes  au  moms  y pussent  prenJre 
place.  Nous  ne  parlerons  ici  que  pour  mémoire  Je  la  cbaise  longue  qui 
ne  se  faisait  pas  toujours  J un  setJ  tenant,  et  Je  ces  petits  sièges  bas,  a 
forme  Je  fauteu  J,  qui  n étaient  aucunement  Jes  fauteu ils  J enfant,  mais 
Jes  bouts  Je  pie  J que  1 on  plaçait  Jevant  un  fauteu  J,  afin  que  ces  Jeux 
sièges,  rapprochés,  fissent  1 o fïice  J une  cbaise  longue. 

Les  sièges  Ju  XVIIIe  siècle,  Jont  les  bois  étaient  souvent  amplement 
sculptés,  Jorés,  laqués,  rehaussés  Je  filets  peints,  étaient  garms  soit 
J étoffes  brochées,  soit  Je  velours,  soit  Je  tapisseries  : la  jMLanufacture  Jes 
Gobelins  fournit  pour  le  roi  toute  une  série  Je  garmtures  Je  sièges,  et 
la  JMLanufacture  Je  Beauvais  en  créa  une  granJe  quantité  J après  les 
cartons  Jes  peintres  et  Jes  ornemanistes  qui  étaient  attachés  a cette  insti- 
tution ; on  sait  quelle  splenJeur  élégante  offrent  ces  ameublements  Je 
salon  quanJ  sur  1 harmonie  Je  leurs  fonJs  clairs,  parmi  Jes  Jécors 
fleuris,  surgit  un  épisoJe  raconté  par  OuJry,  Boucher,  Eisen,  Huet 
et  J autres  encore. 

Et  puisque  nous  prononçons  le  nom  Je  J. -B.  Huet,  qu  J nous  soit 
permis  Je  nous  y arrêter  un  instant.  Il  semble  bien  que  la  critique  ait 
été  sévère  à son  enJroit.  Le  LMLercure  lui  Jécochait  au  moment  Jes 
Salons  Ju  Louvre  ses  flèches  les  plus  acérées.  C est  peut-être  que  Huet 
ne  s est  pas  spécialisé,  et  cela  étonne.  Peintre,  graveur,  Jessmateur,  J fit 
montre  J une  féconJité  peu  commune  ; on  aurait  voulu  sans  Joute  qu  J s en 
tînt  aux  animaux,  Jont  il  avait  étuJié  avec  soin  1 anatomie.  Mais  1 artiste 
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l'entendait  pas  ainsi  : le  paysage  le  tentait,  et  la  figure,  et  même  \\  is~ 
toire  ; et  il  était  trop  Parisien,  trop  mêlé  a la  vie  de  son  temps,  trop 
pénétré  de  la  sentimentalité  spéciale  de  ses  contemporains  en  matière  d art, 
pour  ne  pas  se  laisser  aller  à ces  bergeries  pimpantes,  oit  une  apparence 

d ingénuité  enchantait  les  gens si  peu  ingénus.  De  là  ces  tableaux  de 

genre  et  ces  cartons  de  tapisserie  oit  les  bergers  et  les  bergères  sont 
incités  aux  mêmes  épanchements  de  tendresse  ou  de  mélancolie  : ce  que 
les  tableaux  expriment,  les  petits  poètes  le  racontent  en  des  piécettes  qui 
courent  les  ruelles,  se  fixent  aux  cahiers  des  Almanachs  des  IViuses 
et  des  Etrennes  anacréontiques  , et  se  chantent  dans  les  boudoirs  avec 
accompagnement  de  guitare  ou  de  clavecin.  C est  de  la  psychologie  béate- 
ment simpliste  pour  1 usage  de  personnes  a 1 âme  infiniment  complexe. 
Pourtant  si  les  sujets  de  Huet  ne  nous  passionnent  pas,  nous  ne  pouvons 
pas  ne  pas  être  séduits  par  1 adresse  de  sa  composition,  1 habileté  de  son 
dessin,  1 éclat  de  sa  couleur  ; par  toute  cette  technique  du  peintre  qu  on 
ne  voulut  un  temps  traiter  que  comme  un  improvisateur  à la  verve  facile  et 
qui  nous  apparaît  aujourd  hui,  où  on  a plus  avant  pénétré  dans  le  secret 
de  son  effort,  comme  un  prodigieux  travailleur,  très  convaincu  que  le 
devoir  de  1 artiste  est  de  s enfermer  dans  une  continuelle  étude. 

Enfin,  dans  ce  chapitre,  il  convient  de  dire  quelques  mots  d un  objet 
qui  était  d un  usage  courant,  mais  dont  le  goût  du  XVIIIe  siècle  a fait 
souvent  un  délicieux  objet  d art  : nous  voulons  parler  de  1 écran. 

L écran  était  un  objet  que  1 on  mettait  devant  la  chetnmée  pour  se 
garantir  du  feu.  On  en  trouve  pour  la  première  fois  1 a citation  dans  un 
inventaire  du  mobilier  du  roi,  à la  date  de  i3f>5.  Les  cheminées  étaient 
alors  de  très  grandes  dimensions  : on  y allumait  des  flambées  dont  la 
la  chaleur,  de  près,  eût  été  insupportable.  On  avait  donc  imagmé  une 
sorte  de  cloison  portative,  faite  d osier  et  couverte  d une  housse  que  la 
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personne  qui  s en  servait  glissait  entre  elle  et  le  foyer.  A mesure  que  les 
ckeminées  restreigmrent  leurs  dimensions,  1 écran  ne  put  faire  moins  que  de 
restremdre  la  sienne  ; et  au  XVIIIe  siècle  on  créa  pour  les  écrans  des  bois 
scidptés  d une  fantaisie  charmante  qui  servaient  de  cadre  a de  délicieuses 
tapisseries  ; non  que  tous  les  écrans  fussent  garms  de  tapisserie  : il  y en 
avait  de  plus  modestes  qui  se  contentaient  d une  soie  dont  les  plissés  dissi- 
mulaient un  panneau  de  bois  ou  une  grosse  toile.  JVtais  dans  les  intérieurs 
luxueux  où  les  murs  s ornaient  d une  riche  tenture  de  tapisserie,  où  les 
sièges  étaient  vêtus  comme  ceux  que  nous  montra  1 Exposition,  1 écran  était, 
pour  ainsi  dire,  une  petite  tenture  portative  a 1 abri  de  laquelle  il  était  aisé 
de  se  garantir  de  la  chaleur  des  bûches  ou  des  regards  mdiscrets  des 
visiteurs. 

Tantôt  la  tapisserie  que  présentait  1 écran  continuait  le  rythme  déco- 
ratif de  1 ameublement,  tantôt  il  était  comme  une  page  de  mémoire  évo- 
quant une  ligure  glorieuse,  une  date  mémorable  ou  une  grande  découverte. 
C est  ainsi  qu  au  moment  où  Alontgolfier  s instituait,  après  Icare,  mais 
plus  heureux  que  le  fils  de  Dédale,  1 ancêtre  de  1 aviation,  on  eut  des 
ce  écrans  a la  jMontgolfière  »,  comme  celui  que  M.  F arman  avait  bien 
voulu  prêter. 

Les  tapisseries,  les  meubles,  les  sièges  : toute  la  vie  d un  siècle  s y 
trouve  racontée  ; et  1 on  est  en  droit  de  déclarer  que  Diderot  fut  mauvais 
prophète  lorsque,  parlant  de  JVladame  de  Pompadour  disparue,  il 
s écriait  : 

ce  Qu  est-il  resté  de  cette  femme  qui  nous  a épuisés  d hommes  et 
d argent,  laissés  sans  honneur  et  sans  énergie,  et  qui  a bouleversé  le  sys- 
tème de  1 Europe  ? L e traité  de  "V ersailles,  qui  durera  ce  qu  il  pourra, 
1 Amour  de  Bouchardon,  qu  on  admirera  a jamais,  quelques  pierres 
gravées  de  Cruay,  qui  étonneront  les  antiquaires  a venir,  un  bon  petit 
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tabl  eau  Je  V, anloo,  qu  on  regar  Jera  quelquefois,  et  une  pincée  Je 
cenJres.  » 

Il  me  semble  que  si  quelqu  un  lisait  ces  lignes  près  Ju  portrait  Je 
La  Tour  qui  fait  partie  Je  la  Collection  Je  la  Comtesse  Grefïulbe,  après 
avoir  appartenu  aux  Concourt,  on  verrait  passer  sur  les  lèvres  Je  la 
favorite  un  sourire  Je  JéJaigneuse  ironie. 

Les  Lommes  Ju  XVIIIe  siècle  qui  ont  lutté  contre  le  luxe  Je  leur 
époque,  avaient  per  Ju  Je  vue  cette  pensée  singulièrement  profonJe  J un 
économiste  Je  leur  temps  : ce  Lorsqu  un  Etat  a les  Lommes  nécessaires 
pour  les  terres,  pour  la  guerre  et  pour  les  manufactures,  il  est  utile  que 
le  surplus  s emploie  aux  ouvrages  Je  luxe,  puisqu  il  ne  reste  plus  que  cette 


Y . • ^ (,) 

occupation  ou  1 oisiveté.  » 


(1)  jMelon,  Jean-François,  né  à Tulle  et  mort  à Pans  en  i738.  Il  vécut  longtemps  à Bordeaux  puis  vint  à 
Pans  avec  le  Duc  de  la  Forge.  Il  fut  envoyé  par  d Argenson  comme  Inspecteur  général  des  fermes  à Bord  eaux, 
fut  rappelé  à Pans  par  le  Cardinal  Dubois,  assista  Law  en  qualité  de  secrétaire,  et  occupa  le  même  poste  auprès 
du  Régent.  Il  s occupa  d économie  politique,  et  Voltaire  le  traite  assez  sévèrement  d esprit  ckiménque. 
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CHAPITRE  IV 

LE  MÉTAL.  - CISELEURS  ET  CISELURES. 


Les  arts  cl  a bois  avaient  eu  au  XVIIIe  siècle  une  efflorescence  trop 
belle  pour  que  les  arts  du  métal  restassent  en  arrière  ; et  1 on  a vu  par 
les  bronzes  qui  décoraient  les  meubles  exposés,  ainsi  que  par  les  objets  en 
bronze,  pendules,  cartels  et  flambeaux,  appliques,  candélabres,  cbenets,  etc., 
que  1 art  des  fondeurs  et  des  ciseleurs  atteignit,  pendant  1 epoque  que  nous 
étudions,  à une  perfection  qui  ne  fut  jamais  surpassée  : c est  le  fait  d une 
société  en  éveil  de  servir  d aliment  d émulation  aux  industries  de  luxe  : 
il  y a là  une  ressource  jamais  épuisée  qui  mvite  à plus  de  perfectibilité 
bumaine,  qui  dirige  1 activité  du  producteur  et  1 intelligence  du  consom- 
mateur vers  des  besoins  non  pas  nouveaux,  mais  des  besoms  susceptibles 
de  se  développer,  de  s affiner  : ce  Une  Société  réduite  au  strict  nécessaire, 
a écrit  B u tel,  est  une  société  sans  mouvement  : 1 idée  de  progrès  qui 
s attache  au  terme  de  civilisation  est  absente  de  cette  société  rudimen- 
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taire.  » Et  r on  sait  Je  reste  que  la  société  Ju  XVIIIe  siècle  ne  fut  pas 
société  sans  mouvement. 

Les  ciseleurs  qui  lurent  1 konneur  Je  leur  profession,  les  Ca  ffieri (l>, 
jMartincourt(L  Goutliière  ^ Prieur^,  Tkomire(5),  Duplessis(b),  Gallien(7), 


(1)  Nous  rappelons  que  les  Calïiert  forment  une  longue  et  b rxllante  dynastie  : le  premier,  Philippe  Cafî  îeri, 
venu  en  France  vers  îbGo,  cisela  ltien  le  bronze,  mais  il  est  surtout  connu  comme  sculpteur  sur  bois  et  aussi  comme 
tailleur  de  pierre  et  de  marbre.  Son  fils,  Jacques  Cafheri  (1678  *j*  1 y55),  fut  (c  fondeur-ciseleur  des  bâtiments 
du  Roy  » ; à côté  de  ses  travaux  pour  Versailles,  Marly,  Cboisy,  La  JVLuette  et  Compïègne,  tels  que  cartels, 
bras  de  lumières,  garnitures  de  cliennnées  et  clienets,  il  exécuta  dans  son  faire  large  et  souple  les  ornements  en 
bronze  ciselé  et  doré  pour  les  plus  beaux  meubles  de  c ressent,  dont  il  fut  véritablement,  à une  certaine  époque, 
l'utile  collaborateur.  Son  fils,  Philippe  II  (171  4 ’j’  *774)’  ^ut  à son  tour  le  plus  fameux  ciseleur  de  son  temps, 
comme  son  père  l'avait  été  du  sien  ; lui  aussi  collabora  aux  meubles  de  Cressent,  mais  il  fut  surtout  le  ciseleur- 
fondeur  d ’OEb  en.  Il  fut,  on  peut  le  dire,  le  meilleur  ciseleur  du  style  Louis  XVI,  si  1 on  considère  que  la 
véritable  formule  de  ce  style  s instaura  vers  17G0,  c est-à-dire  pendant  la  dernière  étape  du  règne  de  Louis  XV. 
Ajoutons  que  Philippe  II  ayant  travaillé  longtemps  avec  Jacques,  au  moins  jusqu  en  1 ?55,  les  connaisseurs  sont 
assez  excusables  de  conlondre  sous  le  seul  nom  de  Calfieri  les  ouvrages  impeccables  du  père  et  du  lils. 

Rappelons  que  Philippe  II  eut  un  frère,  Jean- Jacques  Caffieri,  qui  est  le  sculpteur,  membre  de  1 Académie 
royale,  dont  il  sera  parlé  dans  le  chapitre  suivant. 

(2)  jMLartincourt  exerça  en  qualité  de  sculpteur  et  de  ciseleur  pendant  le  règne  de  Louis  XV;  il  fit  partie  de 
1 académie  de  Saint-Luc  et  c est  à son  école  que  se  forma  Goutlnère. 

(3)  Goutlnère  était  né  vers  îy^o,  et  une  fois  sa  maîtrise  obtenue,  il  11e  tarda  pas  à occuper  une  des  toutes 
premières  places  parmi  les  plus  illustres  ciseleurs  de  son  temps.  Il  fut  fondeur-ciseleur  et  doreur  du  roi  auquel  il 
fournit  des  flambeaux,  des  lustres,  des  bras-appliques,  des  garnitures  de  cheminées,  des  montures  de  vases,  des 
cassolettes  à trépied,  des  pendules  et  beaucoup  de  bronzes  d ornement  pour  1 ébénisterie  : c est  ainsi  qu  il  fut  le 
collab  orateur  de  Riesener,  qui  avait  compris  combien  1 art  délicieux  et  raffiné  de  Goutlnère  pouvait  ajouter  à la 
beauté  de  ses  œuvres.  Il  eut  le  tort,  et  cela  le  ruina,  de  travailler  en  confiance  pour  la  D u Barry,  soit  à son  hôtel 
de  V ersailles,  soit  à son  pavillon  de  Luciennes.  En  1798,  il  lui  était  dû  yôh.ooo  livres  dont  il  ne  put  jamais 
obtenir  le  paiement,  et  lui,  dont  le  nom  s éclaire  d une  gloire  si  pure,  mourut  à 1 hôpital. 

(4)  Prieur,  Louis,  fut  à 1 époque  de  Louis  XVI  sculpteur,  ciseleur  et  doreur  du  roi  ; on  cite  parmi  ses  plus 
beaux  ouvrages  la  ciselure  de  la  voiture  du  sacre. 

(ô)  Thonnre,  Pierre-  Philippe  (iy5i  "J"  Il  avait  travaillé  à 1 école  de  Pajou  et  de  Houdon.  Sous  le 

premier  empire,  il  fut  le  bronzier  en  vogue,  et  c est  lui  qui  exécuta,  pour  le  compte  de  la  Ville  de  Pans,  le  fameux 

berceau  du  Roi  de  Rome  dont  Prud  lion  avait  fourni  les  dessins.  Æais  pour  les  amateurs,  les  bronzes  exécutes 

par  Thonnre  à 1 époque  deL  ouïs  XVI,  notamment  des  montures  de  vases  de  la  jMLanufacture  de  Sèvres,  sont  plus 
recherchés  que  ceux  qu  il  cisela  par  la  suite.  Thonnre  subit  d une  façon  trop  impérieuse  le  retour  aux  formes 
antiques. 

(G)  Dupl  essis  eut  à la  fin  du  règne  de  Louis  XV  et  sous  Louis  XVI  une  réputation  méritée  pour  ses 

montures  de  vases  ; il  avait  le  titre  de  c<  sculpteur,  fondeur,  ciseleur  et  doreur  du  Roy  ».  Les  commandes  qu  il 

exécuta  pour  Wdame  de  Pompadour  lui  étaient  confiées  par  Lazare-Duvaux,  ainsi  qu  on  le  ht  dans  le  journal  de 
ce  dernier,  notamment  à la  date  de  O11  le  trouve,  en  1780,  parmi  les  exposants  du  Salon  de  la  Corres- 

pond mce.  Enfin,  il  fut  attaché  comme  modeleur  à la  jM.anufacture  de  Sèvres,  et  1 on  trouve  son  nom  sur  des 
comptes  de  1783. 

(y)  Gallien.  On  trouve  son  nom,  avec  son  titre  de  maître  fondeur-ciseleur,  sur  les  comptes  des  XLenus- 
Plaisirs  du  temps  de  Louis  XV  ; on  lui  doit  d admirables  pendules  d une  exécution  irréprochable. 
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Gobert ()  et  J autres  encore,  ont  porté  au  plus  baut  point  le  souci  cl  une 
pratique  impeccable.  Leur  besogne,  quand  on  la  considère  dans  ses  élé- 
ments essentiels,  se  borne  à parfaire  le  travail  du  fondeur,  tel  que  ce 
travail  est  rendu  par  le  feu  : la  ciselure,  en  effet,  J oit  tout  d abord  faire 
disparaître  les  coutures  qui  sont  inévitables  aux  joints  des  moules  ; elle 
doit  aussi  boucher  les  soufflures,  remédier  aux  incorrections,  donner  plus 
de  vivacité  aux  arêtes,  plus  de  fermeté  aux  contours,  enfin  reprendre  dans 
un  travail  de  finition  tous  les  détails.  La  tâcbe,  on  le  voit,  est  complexe. 
Quand  il  s agissait  de  ciseler  une  œuvre  d art  pure,  statue  ou  buste,  le 
ciseleur  s en  tenait  strictement,  et  c était  son  devoir,  au  travail  du  sculpteur 
tel  qu  il  lui  était  indiqué  par  le  modèle.  jMlais  quand  il  s agissait  de 
bronze  d ameublement,  le  ciseleur  qui  appartenait  de  par  les  règlements  a 
la  corporation  des  doreurs-argenteurs,  jouissait  d une  indispensable  initia- 
tive et  il  ne  lui  était  pas  défend  u,  loin  de  là,  d ajouter  au  travail  du 
modeleur  : c est  grâce  à cette  liberté,  que  les  maîtres  dont  nous  venons 
de  citer  les  noms,  eurent  la  possibilité  de  manifester  leur  génie. 

Quand  il  s agissait  de  décorer  les  meubles,  ou  mieux,  de  les  surdécorer, 
ces  ciseleurs  eurent  le  sens  exact  de  ce  qu  on  leur  demandait,  et  jamais, 
sauf  quelques  rares  exemples  à 1 époque  Louis  X"V,  leur  métal  ne  cessa 
de  remplir  un  rôle  de  simple  parure,  mais  un  rôle  secondaire,  se  bornant 
par  des  reluisances,  des  lumières  et  des  reflets,  à rendre  plus  barmonieux 
les  tons  cbauds  de  1 acajou  et  du  bois  de  rose,  ou  à souligner  le  précieux 
travail  des  belles  marqueteries.  Paul  Lacroix  qui  considère  justement  dans 
une  de  ses  études  les  excès  de  la  floraison  de  cuivre  sur  les  meubles, 
pendant  le  règne  de  Louis  XV,  n a pas  tout  à fait  tort  quand  il  écrit  : 


Gobert.  Alors  qu  j.1  travaillait  pour  la  D u Barry  au  pavillon  le  Luciennes,  Goutlnère  s attacka  Gobert, 
qui  avait  reçu  la  maîtrise  comme  « loreur-argenteur  et  ciseleur  sur  tous  métaux  ».  Gobert  travailla  également  pour 
les  lemeures  royales,  et  il  ligure  en  qualité  le  loreur  sur  les  comptes  les  ALenus-Pl  aisirs. 
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« Avant  de  tout  sacrifier  à la  monotonie  du  bronze  ciselé  et  doré,  on  avait 
eu  la  scidpture  en  bois  qui  se  prêtait  à contrefaire  les  plus  audacieuses 
excentricités  des  cuivres  contournés  en  chicorées.  Les  cadres  des  glaces, 
les  consoles  étaient  en  bois  fouillé  et  sculpté  avec  un  art  inouï.  On  voyait 
partout  des  rocailles  jetant  des  fleurs  idéales,  des  rinceaux  entortillés  de 
branches  et  de  feuillages,  des  végétations  fantastiques  enveloppant  les 
chimères,  les  dragons,  les  serpents,  le  tout  doré  de  différents  ors.  » 

jMLais  il  n y a la  qu  un  fait  exceptionnel  et  1 on  doit  savoir  gré  aux 
fondeurs-ciseleurs  d avoir  su  garder  dans  1 apport  de  leur  talent  au  décor 
des  meubles  une  mesure  et  un  tact  si  appréciables. 

Il  est  vrai  qu  ils  avaient  pour  se  rattraper  toute  la  série  d objets  où 
leur  inspiration  et  leur  pratique  professionnelle  seule  entrait  en  jeu  : ces 
objets  étaient  assez  nombreux  et  assez  variés  pour  fournir  a leur  appétit 
de  création.  jSTous  avons  cité  plus  haut  le  nom  des  plus  fameux  exécutants 
de  ciselures  ; il  convient  de  rappeler  ici  quelques  maîtres  ornemanistes 
dont  1 invention  eut  une  importance  énorme  sur  la  voie  où  s engagèrent 
les  ciseleurs  : parmi  ces  maîtres,  il  en  est  deux  au  moins  qui  furent  des 
génies  combatifs  : Oppenort  et  jMLeissonmer. 

Oppenort  (Gille-jMLarie),  architecte  et  dessinateur,  était  né  a Paris 
le  27  J uillet  1(172  et  y mourut  le  i3  JSLars  17^2.  Il  voyagea  en  Italie  et 
fut  profondément  impressionné  par  1 œuvre  de  Borromim  (1599-1(1^7)  que 
Le  Bermn  s était  attaché  en  1(129.  Ce  Borromim,  qui  avait  du  talent, 
avait  une  imagination  ardente  et  il  fut  1 initiateur  de  formules  dont  la 
nouveauté  fit  a son  époque  accepter  1 invention  parfois  extravagante  : c<  C est 
à lui,  a écrit  1 architecte  Chateau,  que  1 on  doit  ces  colonnes  ventrues, 
torses,  entortillées  sur  des  monceaux  de  piédestaux,  de  socles,  de  plinthes, 
sans  motif  ; ces  chapiteaux  fantasques,  a volutes  a rebours  ; ces  entable- 
ments bâtards,  mterrompus,  ondulés,  a saillies,  a rectangles  ; ces  frontons 
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déplacés,  brisés,  difformes,  et  même  à cornes  ; ces  balustrades  a contre- 
sens, à facettes,  et  prodiguées  jusqu  aux  frontons ; ces  ornements  sura- 
bondants  » 

Gill  es-Alarie  Oppenort  n échappa  pas  a 1 influence  de  ce  maître  qui 
s était  imposé  au  goût  de  ses  contemporains  : il  y puisa  une  émulation  qui 
devait  exciter  son  extraordmaire  fécondité.  Et  les  innombrables  modèles 
qu  on  lui  doit  ont  fait  de  lui  un  des  plus  importants  stylistes  de  la 
Régence  ; on  lui  doit  un  grand  nombre  de  publications  ou  tous  les  profes- 
sionnels de  son  temps,  et  même  du  nôtre,  ont  puisé  : le  livre  des  frag- 
ments d architecture  recueillis  et  dessinés  a Rome  d après  les  plus  beaux 
monuments  ; des  suites  de  dessins  pour  pendules,  frises,  pilastres,  cartou- 
ches, grilles  d âtre,  games,  profils  de  moulures,  fontaines,  consoles,  agrafes, 
cartels,  portes,  chandeliers,  lutrms,  cheminées  et  lambris,  etc.,  etc...  Si 
1 on  se  souvient  qu  Oppenort  avait  le  titre  de  Directeur  général  des 
bâtiments  et  jardms  de  S.  A.  R.  Atgr  le  duc  d Orléans,  régent  du 
royaume,  on  comprend  que  le  goût  de  ses  imitateurs  pouvait  être  solli- 
cité également  par  Imtérêt  politique. 

En  tête  du  troisième  volume  de  son  œuvre,  gravée  par  Huquier,  on 
lit  cet  avertissement  élogieux  : ce  On  ne  peut  refuser  à jMl.  Oppenort  la 
justice  que  lui  rend  1 auteur  des  Observations  sur  les  Arts  ”...,  1 orsqu  il 

I appelle  le  Le  Brun  de  1 architecture  ; il  donne  une  véritable  idée  des 
ouvrages  de  ce  grand  homme  en  disant  qu  il  les  a composés  dans  un  goût 
tenant  de  1 antique,  mais  plus  riche.  Lorsque  cet  auteur  désirait  de  voir 
mettre  au  jour  un  ouvrage  qui  lui  paraissait  enseveh  dans  1 intérieur  des 
cabmets,  1 éditeur,  qui  possède  environ  deux  mille  de  ses  plus  beaux 
dessms,  était  occupé  à graver  la  collection  qu  il  donne  à présent  au  public. 

II  a tout  heu  d espérer  qu  il  le  recevra  favorablement...  L abondante 
variété  dont  cet  ouvrage  est  composé  fait  connaître  un  lionune  profond 
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dans  son  art,  et  qui  a uns  à profit,  dans  le  plus  kaut  degré  de  perfection, 
1 étude  qu  il  a faite  pendant  environ  dix  années  en  Italie,  d après  les  plus 
keaux  monuments  anciens  et  modernes.  Aussi  ce  rare  génie  fut-il  ckoisi, 
a son  retour,  par  jMtgr  le  duc  cTOrl  éans,  régent  du  royaume,  pour  être 
le  directeur  de  ses  kâtiments.  » 

Il  ne  fallait  pas  moins  que  cet  éloge  pour  comkattre  1 opinion  adverse 
dont  on  trouve  1 écko  sévère  dans  les  écrits  de  Coclnn.  Celui-ci,  en  effet, 
se  prive  point  de  critiquer  le  plus  akondant  vulgarisateur  de  la  rocaille: 
Le  fameux  Oppenort,  écrit-il,  nous  servit  avec  keaucoup  de  zè  le.  Il 
étoit  fait  une  grande  réputation  par  ses  dessins  : la  toucke  kardie  qu  il 
y donnoit  séduisit  presque  tout  le  monde,  et  on  fut  longtemps  a s aper- 
cevoir qu  il  ne  fais  oit  pas  le  même  effet  en  exécution.  Il  se  servit  akon- 
d animent  de  nos  ornements  favoris,  et  les  mit  en  crédit...  mais  il  ne 
pouvoit  s empêcker  de  retomker  souvent  dans  1 arckitecture  ancienne  qu  il 
avoit  étudiée  dans  sa  jeunesse.  » 

Ce  qu  il  y a de  certain,  c est  que  malgré  les  critiques  qui  lui  étaient 
adressées,  la  formule  décorative  d Oppenort  trouva  de  nomkreux  imita- 
teurs, et  comme  toujours  ces  imitateurs  s attackèrent  spécialement  a ce 
qu  il  y avait  ckez  lui  de  goût  quelque  peu  douteux,  exagérant,  sans  le 
vouloir,  ses  défauts.  X)  autres  keureusement  surprirent  dans  1 œuvre  du 
grand  et  fécond  ornemaniste  les  signes  par  quoi  se  révélait  son  origina- 
lité, et  dans  la  façon  dont  ils  se  montrèrent  ses  disciples  plus  que  ses 
copistes,  ils  surent  dépenser  de  la  finesse  et  de  la  distinction,  et  produire 
des  ensemkles  décoratifs  qui  nous  séduisent  encore  par  leur  grâce 
délicate. 

jMLeissonmer  (iTust-Aurèle),  i6g3^iySoy  fut  un  des  ckefs  du  mouvement 
de  î art  décoratif  de  son  temps,  et  il  sut,  par  une  extrême  kakileté,  parer 
de  grâce  les  imaginations  les  plus  fantasques.  Italien  d origme,  et  formé 
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1 école  Je  Borromim,  il  vint  en  France  et  se  fit  J abor  J 
apprécier  comme  orfèvre.  Il  avait  une  facilité  extraor Jinaire,  Je  1 entregent, 
et  il  obtint,  malgré  la  concurrence  Je  Germain’^,  le  brevet  J orfèvre  et 
Je  Jessmateur  Ju  Cabinet  Ju  R Ol. 

Comme  architecte,  il  se  laissa  aller  à sa  verve  toute  J ampleur, 
il  faut  avouer  qu  J italianisa  le  goût  français  avec  ses  formes  ch 
tournées  et  1 usage  quelque  peu  abusif  qu  il  fit  Je  la  rocaille,  pour  ai Jer 
au  principe  Je  1 asymétrie  qu  il  pratiqua  avec  passion.  Lui,  également, 
fut  travaillé  par  ses  contemporains,  et  a côté  Je  ceux  qui  le  louaient 
aveuglément,  il  y avait  Jes  gens  pour  le  Jiscuter,  tout  en  reconnaissant 
son  mérite.  C est  ainsi  qu  on  lit  Jans  Cochin  : 

ce  Nous  trouvâmes  un  appui  plus  soliJe  Jans  les  talens  Ju  granJ 
JM-eissonmer.  Il  avoit,  a la  vérité,  étuJié  en  Italie,  et  par  conséquent, 
n étoit  pas  entièrement  Jes  nôtres...  ; JVIeissonmer  commença  â Jétruire 
toutes  les  lignes  Jroites  qui  étoient  Ju  vieil  usage  ; il  tourna  et  fit  bomber 
les  corniches  Je  toutes  façons  ; il  les  cintra  en  haut  et  en  bas,  en  Jevant, 
en  arrière,  Jonna  Jes  formes  â tout,  même  aux  moulures  qui  en  parois- 
soient  le  moins  susceptibles  ; il  inventa  les  contrastes,  c est-à-Jire  qu  il 
bannit  la  symétrie  et  qu  il  ne  fit  plus  les  Jeux  côtés  Jes  panneaux  sem- 
blables 1 un  â 1 autre  ; au  contraire,  ces  panneaux  sembloient  se  Jéfier 
â qui  s éloigneroit  le  plus,  et  Je  la  manière  la  plus  singulière.  Je  la  ligne 
Jroite  à laquelle  ils  avoient  jusqu  alors  été  asservis.  s> 

En  Jépit  Je  ce  jugement  Je  Cochin,  jMleissoimier  n en  continua  pas 
moins  à cueillir  Je  continuels  lauriers,  et  son  œuvre  eut  une  action 
Jécisive  sur  1 art  Jécoratif  a la  fin  J u règne  Je  Louis  xv. 


Germain,  Tliomas  (ib^3  17.48),  fils  Je  Pierre-Germain,  orfèvre  Ju  roi,  et  le  plus  talentueux  Je  la 

famille.  On  lit  Jans  1 Encyclopédie  : « Il  fut  le  créateur  Je  la  telle  orfèvrerie,  et  ses  ouvrages  serviront 
éternellement  Je  moJèles  à tous  ses  successeurs  ». 


C est  dans  les  calners  de  ces  ornemanistes  et  des  dessinateurs  qui 
furent  leurs  disciples  que  les  fondeurs-ciseleurs  trouvèrent  les  éléments 
de  ces  cliandeliers  et  flambeaux,  de  ces  chenets,  de  ces  candélabres,  de 
ces  girandoles,  de  ces  bras-appliques  a lumières,  de  ces  lanternes  de 
vestibule,  de  ces  cartels  et  de  ces  pendules  que  les  collectionneurs  d au- 
jourd  bui  recherchent  avec  tant  de  soin. 

Nous  ne  pouvons  nous  arrêter  a chacune  de  ces  catégories  d objets, 
mais  il  nous  faut  dire,  au  moins,  quelques  mots  des  pendules  et  des 
cartels.  Aiij  our  â’lun,  nous  gardons  chez  nous  les  pendu  les  du  XVIIIe  siècle 
pour  le  seid  charme  de  leur  décor,  de  leur  invention,  de  la  heauté  de 
leur  exécution  ; au  XVIIIe  siècle,  on  appréciait  connue  nous  le  faisons 
toutes  ces  qualités,  on  se  rendait  compte  que  ces  pendules  étaient 
précieuses  par  leurs  bronzes  ciselés  ou  dorés,  par  leurs  laques  orientaux, 
par  les  venus  délicats  ou  les  marqueteries  dont  on  les  embellissait,  mais 
ces  pendules  avaient  une  autre  qualité  à laquelle  on  s attachait  essentiel- 
lement : elles  marquaient  11  eure. 

Oui,  les  pendules  et  les  cartels,  et  aussi  les  régulateurs  donnaient 
1 heure,  et  c est  par  là  que  s affirme,  une  fois  de  plus,  le  sens  du 
XVIIIe  siècle  qui  voulait  que  les  objets  d utilité  immédiate  fussent  parés 
Je  telle  sorte  que  le  goût  y trouvât  son  compte  ; or,  au  XVIIIe  siècle,  il 
faut  constater  que  les  mouvements  d horlogerie  étaient  dignes  de  1 art  que 
1 on  dépensait  à les  encadrer  : la  mécanique  avait  fait  d énormes  progrès, 
et,  en  ce  qui  concerne  1 horlogerie,  on  peut  dire  que  Jul  len  Le  Roy,  qui 
était  en  plein  exercice  dans  le  premier  quart  du  XVIIIe  siecle,  et  qui  fut 
1 horloger  du  roi,  peut  être  qualifié  d homme  de  génie.  Il  eut  son  loge- 
ment aux  galeries  du  Louvre,  et,  « si,  connue  1 écrivait  un  spécialiste, 
jM..  Pierre  D ubois,  le  rare  génie  de  J uhen  Le  Roy  a donné  une  aussi 
forte,  aussi  durable  impulsion  à son  art,  ses  procédés  généreux  envers 
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ceux  qui  le  cultivaient  n ont  pas  moins  contribué  à le  perfectionner.  L om 
d être  de  ces  bommes  mercenaires  dont  le  but  est  de  s approprier  le  fruit 
des  talents  et  des  travaux  des  autres,  cet  artiste  célèbre  était  le  premier 
a augmenter  le  prix  de  leurs  ouvrages  lorsqu  ils  avaient  réussi  ; et  très 
souvent  il  portait  ce  prix  fort  au  delà  de  leur  attente.  » 

Les  inventions  et  les  perfectionnements  de  Le  Roy  firent  1 admi- 
ration de  Graham,  le  plus  fameux  horloger  anglais,  et  parmi  ces  perfec- 
tionnements il  convient  de  rappeler,  au  moins,  celui  dont  on  trouve 
1 énoncé  dans  un  mémoire  de  1 Académie,  à la  date  de  17^1,  et  concer- 
nant la  compensation  de  la  cbaleur  et  du  froid  sur  le  pendule  par 
1 emploi  de  métaux  différents  qui  s allongent  et  se  raccourcissent  Mé- 
reniment,  suivant  la  température.  Les  horlogers  furent  très  nombreux  pen- 
dant le  XVIIIe  siècle,  et  on  en  trouve  les  listes  sur  les  registres  des  maîtrises  ; 
on  peut  citer,  toutefois,  parmi  les  plus  fameux  : Lebon,  Enderlin,  D au- 
thiau,  Lepaute,  Dutertre,  Gaudron,  Regnaud,  Rivas,  sans  oublier 
Caron  le  fils,  dont  la  boutique  était  sise  rue  Saint-Denis,  et  qui  eut  le 
temps  d inventer  1 échappement  à double  virgule,  avant  d illustrer  le  nom 
qu  il  prit  par  la  suite  : car  ce  Caron  fils  est  le  même  que  Caron  de 
Beaumarchais,  1 immortel  auteur  du  Barbier  de  Séville  et  du  “Ma- 
riage Je  Figaro. 

Et  puisque  nous  citons  son  nom,  et  que  nous  venons  d indiquer  dans 
quel  large  esprit  de  généreuse  confraternité  Julien  Le  Roy  exerçait 
son  pouvoir,  signalons  que,  même  en  matière  d horlogerie,  Caron  de 
Beaumarchais  eut  à se  débattre  contre  un  rival  au  moins,  qui  voulait 
lui  dérober  le  bénéfice  moral  de  son  invention  : qu  on  nous  permette 
cette  parenthèse. 

C était  en  1753  : Beaumarchais  avait  révélé  sa  découverte,  son 
fameux  échappement  à double  virgule,  et  1 horloger  Lepaute  lui  en 
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disputait  Imvention  : le  jeune  Caron  adressa  alors  a 1 Académie  des 
Sciences  la  lettre  suivante,  que  nous  nous  donnons  le  plaisir  de  repro- 
duire ici  et  qui  fut  produite  il  y a un  demi-siècle  par  le  plus  parfait 
lustorien  de  Beaumarckais,  JVL  de  Loméme,  parce  que  dans  cette  lettre 
se  retrouve  toute  la  dialectique  du  Beaumarckais  des  Atémoires  : 


ce  Instruit,  écrit-il,  dès  1 âge  de  treize  ans,  par  mon  père,  dans  1 art 
de  1 liorlogene,  et  animé  par  son  exemple  et  ses  conseils  â m occuper 
sérieusement  de  la  perfection  de  cet  art,  on  ne  sera  pas  surpris  que,  dès 
1 âge  de  dix-neuf  ans  seulement,  je  me  sois  occupé  à my  distinguer  et  â 
tâcker  de  mériter  1 estime  pukkque.  Les  éckappements  furent  les  premiers 
okjets  de  mes  réflexions.  Retrancker  tous  leurs  défauts,  les  simplifier 
et  les  perfectionner  fut  1 aiguillon  qui  excita  mon  émulation.  jMLon  entre- 
prise était  sans  doute  téméraire  ; tant  de  grands  kommes,  que  1 appli- 
cation de  toute  ma  vie  ne  me  rendra  peut-être  jamais  capakle  d égaler, 
y ont  travaillé  sans  être  parvenus  au  point  de  perfection  tant  désiré, 
que  je  ne  devais  pas  me  flatter  dy  réussir;  mais  la  jeunesse  est  présomp- 
tueuse, et  ne  serais-je  pas  excusakle,  JVlessieurs,  si  votre  jugement 
couronne  mon  ouvrage  ? ALais  quelle  douleur  si  le  sieur  Lepaute 
réussissait  â m enlever  la  gloire  d une  découverte  que  vous  auriez  cou- 
ronnée !...  Je  ne  parle  pas  des  injures  que  le  sieur  Lepaute  écrit  et  répand 
contre  mon  père  et  moi,  elles  annoncent  ordinairement  une  cause  déses- 
pérée, et  je  sais  qu  elles  couvrent  toujours  de  confusion  leur  auteur.  Il 
me  su  fïira  pour  le  présent  que  votre  jugement,  JMessieurs,  m assure  la 
gloire  que  mon  adversaire  veut  me  ravir,  et  que  j espère  de  votre  équité 
et  de  vos  lumières. 

» Caron,  fils.  » 
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L Académie  donna  raison  à Caron  fils,  et  cela  lui  permit  de  se 
produire  avec  succès  et  d avoir  pour  le  roi  la  commande  d une  montre, 
et  pour  MaJ  ame  V ictoire  d une  petite  pendule  a deux  cadrans  grâce 
auxquels,  amsi  que  le  dit  dans  une  lettre  le  jeune  korloger  : ce  De 

quelque  côté  que  1 on  se  tourne  on  voit  1 keure  qu  il  est s 

Et  puisque  nous  venons  de  montrer  un  komme  que  lkorlogene  a 
mené  aux  kelles-  lettres  évoquons,  en  passant,  la  grande  mémoire  d un 
autre  komme  que  les  kelles -lettres  ont  conduit  à lkorlogene  : V oit  aire. 
Alors  que  le  pkilosopke  s était  retiré  à Ferney,  il  se  fit  fat  ncant  de 
montres,  ou  du  moins  il  décida  Léprne,  korloger  du  roi,  installé  place 
Daupkine,  à étakkr  un  comptoir  à Ferney,  et  on  kt  dans  sa  correspon- 
dance à la  date  de  1774  ces  lignes  où  "Voltaire  fait  1 ui-même  1 éloge  des 
montres  qu  il  prétend  fakriquer  : ce  J e n aurais  rien  à désirer,  si  mes 
ouvriers,  calvinistes  et  catkokques,  s accordaient  aussi  kien  que  les  frêles 
instruments  qu  ils  me  faknquent.  » 


'i' 

* * 


Comme  un  post-scriptum  à la  fin  Je  ce  ckapitre,  nous  voudrions  dire 
un  mot  de  ces  petites  koîtes  que  le  XVIIIe  siècle  créa  et  que  les  orfèvres 
ciselaient  et  décoraient  de  miniatures,  d émaux,  de  pierres  précieuses,  etc. 
On  en  admirait  dans  les  vitrines  de  JVCMl  G.  Heine  et  J.  Porgès,  et  ce 
serait  manquer  de  gratitude  au  plaisir  qu  elles  nous  offraient  que  de  ne 
pomt  leur  donner  un  souvemr.  On  11e  sait  pas  toujours  quels  sont  leurs 
auteurs,  mais  on  n ignore  point  que  parmi  les  plus  kakiles  faiseurs  de 
ce  piqué,  de  coulé,  d incrusté  et  de  krodé  ou  de  posé  »,  selon  les  mots 
qu  expkque  1 encyclopédie  du  XVIIIe  siècle,  on  trouve  des  artistes  comme 
Germam,  Herkault,  Bourguet,  Denangis,  J ean  George  dont  les  koîtes 
étaient  kaptisées  Georgettes  , Auguste  Laterre,  Barke,  jMLoynat,  FIo  ff- 
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, Joaguet,  Hébert,  Ducrollay,  Tiron  de  Nanteuil,  Sageret,  Gaillard, 
jMlaillard,  etc.  De  ces  boîtes  dont  quelques-unes  portent,  dans  des  enca- 
drements de  brillants,  des  pemtures  Je  V an  Blarenberghe,  qui  sont  des 
cbefs-d  œuvre,  on  enfermait  bien  des  pastilles,  des  moucbes,  voire  des 
piltdes,  mais  on  y mettait  surtout  du  tabac.  Du  tabac  en  carottes,  importé 
en  Europe,  et  que  1 on  râpait  au  moment  de  s en  servir  a 1 aide  d une 
râpe,  à laquelle  on  donnait  le  nom  courant  de  grivoise.  Le  tabac  était  un 
luxe  qui  déplaisait  à o!  ta  ire,  mais  on  n est  pas  sans  savoir  que  les  grands 
seigneurs  eux-mêmes,  et  de  très  coquettes  dames,  en  dépit  d Aristote  et 
de  sa  docte  cabale,  amsi  qu  il  est  dit  au  premier  acte  Je  “D  on  Juan  , ne 
dédaignaient  pas  de  se  servir  assidûment  de  leur  râpe  et  dans  le  roman 
de  Lesage,  lorsque  Gil  Blas  se  présente  comme  valet  de  cbambre  a Don 
M athias  de  Silva,  il  le  trouve  se  balançant  paresseusement  sur  un  fauteuil, 
et  râpant  du  tabac.  Et  ces  boîtes  sont  délicieuses  à étudier,  ainsi  que 
d autres  bibelots  précieux  dont  il  ne  faut  point  les  séparer,  d autant  plus 
qu  on  trouve  souvent  dans  le  métal  dont  ils  sont  faits  des  inscriptions 
révélatrices  de  la  mentalité  de  1 époque.  La  sentimentalité  du  XVIIIe  siècle, 
en  effet,  s y est  imprimée  souvent  à 1 aide  de  devises,  aveux  et  serments, 
rébus  mystérieux  ou  franchises  ingénues,  promesses  qui  ne  furent  peut- 
être  pas  tenues,  souvenirs  qui  ne  furent  peut-être  pas  * gardés,  toute  la 
psychologie  en  breloques,  toute  1 âme  d une  société  livrée  dans  un  sou- 
rire, comme  en  se  jouant,  de  peur  d y laisser  deviner  de  vraies  larmes 
dérobées  et  de  vraies  tristesses  sincères. 
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CHAPITRE  V 


STATUETTES  ET  BUSTES. 


L Exposition,  par  une  série  d œuvres  clioisies,  nous  permet  d étudier 
smon  toute  la  sculpture,  au  moins  une  certaine  sculpture  qui  appartient 
tien  au  XVIIIe  siècle.  Il  convient  de  remarquer  que  la  sculpture  se  prête 
moms  par  ses  moyens  et  par  sa  nécessaire  expression  à une  évolution 
complète,  que  la  pemture.  Au  XVIIIe  siècle,  on  ne  remarque  donc  pas  ckez 
les  sculpteurs  une  voie  aussi  nouvelle  que  celle  ou  s étaient  engagés  les 
peintres,  les  dessinateurs  et  les  ornemanistes.  Tenus  qu  ils  sont  par  une 
production  dont  la  mission  plastique  est  limitée,  les  sculpteurs  avaient 
pour  devoir,  tout  en  ne  perdant  point  de  vue  le  mouvement  qui  se  pro~ 
duisait  autour  d eux,  de  demeurer  attackés  a la  tradition  ; et,  même  ckez 
Clodion  qui  apparaît  comme  le  maître,  ou  mieux  le  petit  maître,  le  plus 
profondément  pénétré  du  sentiment,  de  1 esprit  et  de  1 appétit  estkétique 
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du  XVIIIe  siècle,  la  fidél  lté  a la  tradition,  fidélité  relative  il  est  vrai, 
demeure  manifeste. 

Tout  d abord,  nous  étudierons  à 1 Exposition  ce  qui  rentre  dans  les 
limites  de  la  petite  sculpture,  avec  Coysevox,  J ulien,  Alarin,  Cliinard, 
Pajou,  etc.  Quand  nous  disons  « petite  sculpture  »,  nous  entendons  non 
point  des  œuvres  oii  la  valeur  d art  serait  amoindrie,  mais  des  œuvres 
qui  sont  dépourvues  de  toute  prétention  a une  statuaire  monumentale  et 
qui  ne  tendent  qu  à apporter  un  élément  de  décor  et  de  beauté  dans  les 
intérieurs.  Et  voici  que  la  “ CL  asseresse  ( ) de  Charles-Antoine  Coysevox 
va  fournir  une  preuve  à notre  démonstration.  Certes,  Coysevox,  qui  fut 
un  chef  d Ecole,  ainsi  qu  en  témoignent  ses  élèves,  J.-L.  Eemoyne, 
J.  Thierry,  J.  Coudray,  J.  Joly  et  ses  neveux  Nicolas  et  Guillaume 
Cous  tou,  a signifié,  par  ses  monuments  célèbres,  qu’il  était  un  grand 
sculpteur  et  que  son  inspiration  était  susceptible  des  plus  nobles  envolées  ; 
mais  a côté  de  la  musique  a grand  orchestre,  il  y a la  musique  de 
chambre  faite  pour  des  joies  plus  intimes,  et  Coysevox  a créé  des 
œuvres  qui  font  songer  à la  musique  de  chambre,  ainsi  cette  délicieuse 
terre  cuite  de  la  Cli  asseresse  qui  n est  autre  que  le  portrait  de  la  jeune 
duchesse  de  Bourgogne,  et  dont  le  marbre  est  au  Louvre  : là,  point  d em- 
phase, point  de  cette  majesté  nécessaire  pour  un  rayonnement  sur  une 
place  publique  : de  la  grâce,  de  la  simplicité  évocatrice  d émotion,  un 
geste  élégant  et  souple,  évocateur  du  mouvement  et  de  la  vie.  Coysevox 
qui  était  né  en  iG^o,  arrivait  un  peu  âgé  pour  le  XVIIIe  siècle,  et  le 
protégé  de  C olbert  se  sentait  quelque  peu  dépaysé  dans  1 effervescence 
de  la  Régence  ; son  ami  et  son  médecin  Jean-Baptiste  Terme-  LH  U1S, 
qui  a écrit  son  éloge  funèbre,  le  juge  avec  une  équitable  bienveillance 


(1)  Collection  de  Al.  Jacques  de  Canson. 
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clans  ces  lignes  : ce  On  peut  dire  que  la  gloire  de  Coysevox  se  montra 
pure  en  toutes  occasions,  sans  avoir  recours  à la  cabale,  ni  aux  souter- 
rains, pour  engager  1 autorité  a soutenir  des  droits  qu  elle  laisse  pour 
1 ordinaire  très-douteux,  aussi  bien  que  le  mérite  qu  elle  protège,  quand 
les  honneurs  ne  sont  pas  accordés  par  les  libres  suffrages.  Et  comment 
ne  les  aurait-il  pas  obtenus,  lui  qui  joignait  a son  habileté  connue,  iine 
justice  admirable  envers  les  autres,  louant  le  bien  partout  oit  il  le 
connaissait  : poli,  agréable  et  sur  dans  la  société.  » 

Quand  on  y regarde  de  près  on  s aperçoit  que  1 art  de  Coysevox 
arrive  en  droite  ligne  de  la  Renaissance,  mais  il  y apporte  une  variante 
parce  qu  il  lui  répugne  de  s en  tenir  a une  convention  oit  son  cœur  n aurait 
pomt  de  part  : il  s éloigne  de  ce  qu  il  appelait  le  ce  Beau  idéal  antique  », 
et  il  eberebe  à réaliser  un  ce  V rai  idéal  » qui  ait  pour  base  1 mterprétation 
exacte  de  la  nature.  C est  peut-être  pour  cette  raison,  et  d autres  aussi,  que 
Coysevox  dans  ses  compositions,  dans  ses  idées,  dans  ses  appétits  de 
statuaire  certainement  épris  de  la  beauté  de  la  forme,  demeura  un  cbaste 
à une  époque  où  ce  sentiment-là  devait  a certains  sembler  quelque  peu 
retardataire  : il  mit  en  pratique  le  principe  que  Josepb  de  JViaistre  ( ) 
devait  exprimer  plus  tard  en  ces  mots  : a L erreur  la  plus  faite  pour 
éteindre  le  véritable  sentiment  du  beau,  est  celle  qui  confond  ce  qui  plaît 
et  ce  qui  est  beau,  ou,  en  d autres  termes,  ce  qui  plaît  aux  sens,  et  ce  qui 
plaît  a 1 intelligence...  Le  beau,  dans  tous  les  genres  imaginables,  est  ce 
qui  plaît  a la  vertu  éclairée.  » 

Avec  la  Baigneuse  de  Josepb-Cbarles  JMLarm  nous  faisons  un 
saut  de  près  d un  siècle (ô\  et  Ion  peut  mesurer  toute  la  distance  qui  sépare 


(1 ) Examen  de  la  philoôophie  de  Bacon.  Paris,  i 83(i.  Tome  II,  page  294. 

(2)  Collection  de  AL.  Albert  L elnnann. 

(3)  La  Chaoeercooe  de  Coysevox  est  de  1710,  et  la  Baigneuoe  de  Abarin,  en  marbre,  est  de  i8o3. 
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1 élève  Je  CloJion  Ju  maître  Je  Coustou.  Pour  comprenJre  le  sentiment 
estliétique  Je  Marin  en  cette  œuvre  il  faut,  en  regar  Jant  le  martre,  avoir 
présente  a 1 esprit  1 image  Je  la  première  îJée  Je  1 œuvre,  en  terre  cuite. 
Dans  la  terre  cuite  il  s agit  Je  la  jeune  femme  sortant  Je  1 eau  et  repré- 
sentée avec  une  exactituJe  voulue  : sur  le  corps,  les  ckeveux  se  plaquent 
en  tresses  mouillées  ; les  lignes  Ju  torse  sont  plus  maigres  : on  Jevine  que 
le  mo Jèle  est  représenté  sans  que  1 imagination  Je  1 artiste  soit  intervenue  : 
1 œil  a tien  regar Jé  et  la  main  a écrit  avec  Je  la  glaise  ce  que  1 œil  avait 
vu.  Dans  le  martre,  le  statuaire  ne  s est  pas  JéfenJ  tt  Je  Jonner  plus  Je 
likerté  à son  travail  ; il  a plastiquement  mo  J:  fié  ce  que  la  nature  lui 
livrait  : les  cteveux  se  sont  assouplis  sous  la  main  qui  les  relève  et  la 
keauté  Je  la  figure  s est  augmentée  Je  plus  Je  grâce  : on  Jevine  que  si  au 
teu  Je  faire  cette  œuvre  en  i8o3,  jM.arm  1 eut  faite  trente  ans  plus  tôt, 
il  se  serait  peut-être  garJé  J okéir  au  souffle  J apparente  pureté  qui 
s miposa  — nous  allions  écrire  qui  sévit  - — Jans  les  toutes  Jermères 
années  Ju  XVIIIe  siècle. 

Et  pourtant  ^Mtann  avait  été  1 élève  le  plus  intime  Je  Cio Jion,  il 
s était  aJapté  un  temps  a sa  manière  et  ce  fut  son  voyage  en  Itate, 
lorsqu  il  eut  oktenu  le  prix  Je  Rome,  qui  moJifia  sa  façon  Je  sentir, 
au  moins  autant  que  la  nécessité  imposée  par  la  Révolution  J assagir 
la  plastique  sensuelle  Ju  nu.  P enJant  longtemps  on  n accor  Ja  point  à 
jMlarm  la  place  qu  J méritait  Jans  la  sculpture  française  Je  la  fin  J u 
XVIIIe  siècle  ; et  cepenJant  Jevant  la  Baigneuse  Jont  nous  venons  Je 
parler,  on  a tien  la  sensation  qu  on  est  en  présence  J un  c lief-cl'  œuvre. 

L’  “ Aucl  romè  Je  Jont  une  telle  épreuve  en  kronze  se  trouvait  à 


1 Exposition (l)  nous  permet  Je  sal 


lier  au  passage  le  nom 


Je  Pierre  Juli  en. 


(i)  Collection  de  VL.  le  B aron  Jacques  de  Gunzburg. 
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né  en  i^3i  dans  la  Haute-Loire,  et  dont  la  carrière  féconde  nous  montre 
cependant  la  vie  de  cet  artiste  comme  un  modèle  de  retenue  et  de  modestie. 
Il  avait  débuté  a quatorze  ans  cbez  un  sculpteur-doreur  du  Puy  nommé 
Samuel,  puis  il  était  passé  à Lyon  chez  un  architecte  qui  faisait  également 
de  la  sculpture  et  dont  certainement  le  public  ne  garde  le  souvenir  que 
parce  que  son  nom  est  celui  d un  quartier  de  la  cité  lyonnaise  : il  s appelait 
Pérache.  Pérache  émerveillé  des  dispositions  de  son  élève,  le  conduisit  à 
Pans,  et  le  confia  à Guillaume  Coustou,  fils  de  Guillaume  Coustou, 
neveu  de  Nicolas  Coustou  et  par  conséquent  petit-neveu  de  Coysevox, 
tous  Lyonnais.  Pendant  de  longues  années,  Pierre  Julien,  qui  avait 
commencé  si  jeune,  demeura  un  disciple,  et  Ion  peut  dire  que  cette  sorte 
de  scolarité,  qui  n empêchait  pomt  1 artiste  de  produire,  pesa  sur  toute  sa 
vie,  et  1 empêcha  d être  placé  au  premier  rang  de  ses  confrères. 

I 

ce  L on  peut  reconnaître,  écrivait  dans  une  notice  nécrologique, 
Joachim  Le  Breton,  secrétaire  perpétuel  de  la  classe  des  Beaux-Arts 
de  1 Institut,  qu  en  suivant  les  leçons  de  1 Académie  et  de  son  maître, 
Julien  les  avait  rectifiées,  qu  il  avait  invoqué  des  principes  plus  sûrs. 
La  simplicité  du  style,  un  meilleur  goût  dans  les  ajustements,  la  noblesse 
des  caractères  y contrastaient  avec  la  manière  du  temps.  G était  aban- 
donner la  route  que  suivaient  les  autres  statuaires,  surtout  ses  maîtres  ; 
c était  prouver  qu  il  y en  avait  une  meilleure.  La  profonde  modestie  de 
Julien  pouvait  lui  faire  pardonner  de  grands  succès.  On  pardonne  plus 
difficil  ement  des  principes  qui  ne  sont  pas  ceux  qu  on  suit  soi-même. 
Les  efforts  réunis,  constants,  heureux,  de  plusieurs  hommes  peuvent  seuls 
dompter  les  usages,  les  traditions,  les  erreurs  qui  ont  vieilli.  Julien 
ne  considérait  que  1 art,  n obéissait  qu  à son  propre  sentiment,  étudiait 
1 antique  et  consultait  la  nature.  Il  n agitait  point  avec  fracas  le  joug 
bizarre  Je  1 école  ; il  s y dérobait  simplement.  jMais  il  est  si  difficile  de 
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s affraiickir  Je  quelque  servitu  Je  que  ce  soit,  qu  on  ne  peut  guère  Jouter 
que  Julien  naît  eu  a expier  rigoureusement,  Jans  la  suite,  1 in Jèpen Jance 
qu  annonçait  son  Jékut(l\  » 

Ce  n est  guère  qu  a 48  ans  passés  que  J ulien  arriva  à 1 AcaJémie 
après  avoir  suki  plusieurs  éckecs  auxquels  Jes  jalousies  mexpkcakles  ne 
furent  pas  étrangères.  Il  poursuivit  cepenJant  sa  carrière  avec  calme, 
paraissant  au  Salon  avec  Jes  œuvres  généralement  inspirées  Je  la 
mytkologie  ou  Jes  Saintes  Ecritures,  Jes  œuvres  J une  tra  Jition  same 
mais,  J faut  en  convenir,  sans  éclair  violent  Je  passion. 

C est  aussi  a Lyon  que  naquit  et  se  Jéveloppa  J osepk  Ckinar J 
(i75k~i8i3)  qui  était  représenté  a 1 Exposition  par  une  curieuse  statuette 
Je  Saint- Jean-  Baptiste(2>.  D akor J Jestmé  à 1 état  ecclésiastique,  Ckin  arJ 
se  sentit  attiré  vers  la  sculpture  Jès  1770  par  une  irrésistikle  vocation, 
et  fit  ses  étuJes  à 1 atelier  Ju  sculpteur  Bartkélemy  Biaise  ; il  eut  une 
carrière  agitée  par  les  secousses  politiques  au  milieu  Jesquelles  il  vécut, 
ce  qui  n empêcke  point  son  œuvre  J être  extrêmement  akonJant,  et  Je 
manifester  une  rare  facilité,  on  peut  Jire  trop  Je  facilité.  Caractère 
impétueux  et  vif,  ainsi  que  le  Jit  Jal  qui  lavait  connu,  il  Joit  peut-être 
a cette  facilité,  qui  se  refuse  à la  1 ongue  étuJe,  sa  naïveté  et  aussi  sa 
gauckerie  non  Jépourvue  Je  ckarme,  naïveté  et  gauckerie  où  1 011  reconnaît 
1 impression  Ju  premier  jet.  Ce  n est  guère  qu  au  temps  Ju  Consulat 
et  du  Directoire  que  CkmarJ  trouva  quelque  calme,  et  il  apparaît  kien 
comme  le  sculpteur  Je  cette  époque  : aussi  se  mit-011  a reckercker  ses 
œuvres  au  moment  où  1 art  Je  1 Empire  eut  reconquis  sa  vogue.  CkmarJ 
avait  rapporté  Je  ses  séjours  en  Xtake  une  forte  impression  Je  1 art 


(1)  Le  début  auquel  Le  Breton  fait  allusion  était  un  bas-relief  représentant  Salnnuà  offrant  oon  char  aux 

Veotaleo,  bas-relief  que  .Julien  avait  exécuté  en  - — • il  était  alors  âgé  de  3^  ans  — lorsqu  il  afîronta  le 

concours  pour  le  Grand  Prix  de  sculpture. 

(2)  Collection  de  Aiadame  ALcbel  Lpbrussi. 
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antique,  et  c est  cette  impression  qui  lui  permit  d avoir,  au  fond,  un  carac- 
tère d inspiration  classique,  mais  indépendant  de  tout  académisme. 

Et  voici  qu  un  Amour  jouant  avec  un  Papillon  <1>  nous  met 
en  1 esprit  le  nom  de  Pajou.  Certes,  ce  nom-là  évoque  le  souvenir  de 
monuments  importants  comme  les  statues  de  Bossuet,  de  Turenne  et  de 
Pascal;  mais,  il  y a dans  1 œuvre  de  Pajou,  à côté  de  ces  grands  morceaux, 
tel  encore  que  le  tombeau  de  Stanislas,  roi  de  P ologne,  une  nombreuse  suite 
de  statuettes  qui  mamfestent  1 artiste  comme  un  talent  essentiellement 
gracieux,  aussi  gracieux  que  Clodion,  mais  avec  moms  d abandon  sensuel. 
Et  si  Ion  en  croit  les  bommes  qui  1 ont  connu,  Augustin  Pajou  avait 
dans  son  caractère  d bomme  les  mêmes  quabtés  de  séduction  que  nous 
révèle  son  œuvre.  Fils  d un  ornemaniste,  il  vécut  sans  événement,  sans  se 
beurter  au  tumulte  du  monde  ; il  eut  certes  des  désirs  de  gloire,  mais 
tempérés  par  ce  fait  qu  il  était  né  pauvre  et  qu  il  avait  la  sagesse,  on 
pourrait  dire  1 orgueil,  de  n en  point  souffrir.  Il  avait  étudié,  lui  aussi,  la 
mythologie  et  1 antiquité  comme  sources  inspiratrices  favorables  à 1 art  ; il 
avait  si  bien  profité  de  ses  lectures  qu  il  s était  créé  une  mentalité  de 
rêve  à 1 abri  de  désirs  qu  il  eut  pensé  ne  point  attemdre,  et,  en  dehors  des 
bustes  et  des  monuments  qu  il  était  dans  sa  fonction  d artiste  d exécuter 
pour  vivre,  on  peut  dire  que  c est  son  âme  qu  il  a racontée  dans  ses 
statuettes,  que  c est  sa  pensée  qu  il  a écrite  dans  le  marbre  et  dans  la 
terre  comme  O vi  de,  Tib  ulle  et  Anacréon  ont  écrit  leurs  pensées  dans 
leurs  poèmes  immortels. 

Ffous  n avons  pas  ici  le  loisir  d insister  davantage  sur  les  statuettes 
de  1 Exposition,  et  nous  arrivons  aux  bustes  qui  forment  un  chapitre 
à part  dans  la  production  esthétique  du  XVIII'  siècle. 


(i)  Collection  de  JVLadame  Demotte. 
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Pour  les  bustes,  plus  encore  que  pour  les  statues  et  les  monuments, 
il  est  indispensable  que  1 artiste  reste  fidèle  à la  tradition,  surtout  quand 
cette  tradition  est  la  tradition  française  a qui  1 on  doit  tant  de  chefs- 
d œuvre.  Ne  croyez  point  que  cette  discipline-là  soit  de  nature  a para- 
lyser la  personnalité  : 1 artiste  aura  toujours  la  liberté  de  sa  technique 
et,  pour  peu  qu  il  soit  un  homme  de  génie,  un  secret  imprévu  de  mani- 
fester sa  pénétration  psychologique  ; car  ce  qu  on  demande  au  sculpteur 
qui  exécute  un  buste,  qui  va  avoir  à lutter  avec  des  éléments  concrets 
pour  un  résu  Itat  concret,  c est  qu  il  ne  mette  a contribution  son  imagi- 
nation que  pour  pénétrer  plus  avant  par  le  moyen  des  détails  physiques 
le  caractère  moral  de  son  modèle.  Sully  Pru  dk  omme  a dit  : ce  E expression 
exige  du  sculpteur  une  sympathie  plus  intime  encore,  celle  qui  fait 
ressentir  les  caractères  moraux  les  plus  particuliers.  » 

Et  c est  parce  que  les  maîtres  du  XVIII'  siècle  ont  su  avec  des  génies 
divers  faire  sentir  les  caractères  moraux  les  plus  particuliers,  que  nous 
nous  arrêtons  aujourdhui  devant  leur  œuvre  avec  une  véritable  passion, 
bien  que  nous  n ayons  de  leurs  modèles  vivants  qu  une  connaissance  faite 
d éléments  traditionnels.  Aussi  sommes-nous  étonnés  lorsque  nous  trouvons 
qu  a 1 époque  de  ces  statuaires,  le  public  se  montrait  réfractaire  à 1 Expo- 
sition des  bustes,  comme  nous-mêmes  nous  montrons  de  la  lassitude 
lorsque  dans  nos  salons  les  bustes  de  nos  contemporains  s alignent  avec 
une  trop  abondante  satisfaction.  On  ht,  en  effet,  d ans  une  des  lettres 
de  Bach  aumont,  a la  date  de  i J J 5 : ce  ...  ^Nos  sculpteurs  ont  été  pro- 
digues de  bustes  à en  dégoûter  les  spectateurs,  fatigués  de  cette  uniformité 
ennuyeuse,  de  cette  abondance  stérile.  Au  heu  de  ménager  le  peu  de 
terrem  qu  on  leur  accorde  au  Sallon  pour  les  productions  du  génie,  ils 
1 ont  rempli  de  ces  monumens  élevés  a la  vanité  des  propriétaires  et 
ne  pouvant  guère  satisfaire  qu  e lie.  En  effet,  qu  importe  au  pukkc  de 


- N 


PLANCHE  XXXVI 


(N°  87  du  Catalogue) 


T 


• • 


apisserie 


a 


Beauvais 


Collection  le  M.  Tl  îéodore  Reinacli 


Y go  le  je  O u » - 8 °Y1) 


' 


■ 


;> 


Mi 


■ 

rencontrer  une  tête  qu  il  ne  reconnoit  pas,  et  qui  placée  la,  comme  pour 
faire  nombre,  s en  va  sans  avoir  été  reconnue  Je  personne  et  sans  avoir 
mérité  ni  éloge,  ni  reproche  aux  faiseurs.  » 

Et  comment  s appelaient  les  sculpteurs  à qui  Bachaumont  JéJiait 
ces  paroles  Je  méchante  humeur  ? A Pajou,  à Caffieri  (Jont  le  buste  Je 
Piron,  que  nous  saluerons  tout  a 1 heure),  à Le  Comte,  a HouJon  qui 
n était  alors  qu  agréé,  et  a Boizot  ! 

Que  les  temps  sont...  peu  changés  !... 

Et  ce  sont  les  hustes  qui  furent  1 un  Jes  éléments  Je  succès  Je 
la  belle  Exposition  Je  l’Art  français  au  XVIIIe  siècle.  Il  est  vrai  que 
lun  Je  ces  bustes  a été  une  révélation,  celui  Je  A^oltaire  en  i;z3o,  par 
J. -B.  Lemoyne/' ^ Dans  son  excellent  livre  sur  les  portraits  JeV  oltaire,1 (2) 
M.  Crustave  Desnoiresterres  écrivait  en  parlant  Ju  buste  enfin  retrouvé  : 
ce  Qu  est  Jevenue  cette  statue  Jont  le  souvenir  nous  a été  fort  heureu- 
sement transmis  par  le  joli  méJaillon  Je  Saint-  Auh  ni  ? De  quelle  époque 
Jate-t-elle  ? Et  quelle  fut  sa  fortune  ? » Dans  la  collection  Doucet,  il 
se  trouvait  un  huste  en  marbre,  mais  avec  la  poitrine  écourtée,  qui 
était  mJiqué  au  catalogue  (T  orne  II,  N°  1261)  : ce  Ecole  française,  J après 
J.-B.  Lemoyne  »,  et,  Jans  une  note,  on  rappelait  les  regrets  Je  M.  D es- 
noiresterres,  et  1 on  proposait  cette  hypothèse  que  le  huste  Je  oltaire, 
par  Lemoyne  »,  exposé  au  Salon  Je  1 7^8,  n était  peut-être  qu  une  terre 
cuite  Jont  le  marhre  aurait  été  exécuté  plus  tar  J.  A notre  avis,  le  huste 
Je  la  collection  Doucet  avait  hien  été  fait  J après  un  huste  en  marbre  Je 
Lemoyne,  celui  qui  était  per  Ju  et  qu  on  a eu  le  bonheur  Je  retrouver,  et 
cette  copie  est  J un  nommé  Alarch  an  J.  E11  effet,  Jans  les  ISTouvelles  Je 
la  République  Jes  Lettres  et  Jes  Arts  , on  ht,  à la  Jate  Ju  11  IVLai  1779, 


(1)  Collection  de  jMadame  iSymes  Lelir. 

(2)  Iconographie  voltciinenne,  par  Gustave  Desnoiresterres.  Pans,  D;d  1er,  1879. 
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dans  le  détail  de  1 Exposition  organisée  par  Papin  de  la  Blancherie, 
agent  général  de  correspondance  pour  les  sciences  et  les  arts.  Expo- 
sition qui  se  tenait  rue  de  Tournon  et  qui  avait  des  ce  assemblées  ordi- 
dinaires  des  savants  et  des  artistes  » : c<  Un  buste  de  V oltaire,  sculpté  en 
bre,  d après  Lemoyne,  par  At.  Alarchand,  sculpteur  chez  M.  Boi- 
fsic)  scidpteur  du  roi,  rue  des  Canettes,  Saint-Sulpice.  » 

La  tête  de  Voltaire  est  bien  conforme  au  buste  de  Lemoyne  et  au 
médaillon  qui  nous  a été  transmis  par  Saint- Aubin  ; mais  la  poitrine  et 
les  épaules  coupées  sont  traitées  dans  la  manière  que  1 on  retrouve  souvent 
dans  les  bustes  de  Boizot  : par  conséquent,  il  ne  fait  guère  de  doute  que 
le  V oltaire  de  la  Collection  Doucet  soit  bien  celui  de  1 Exposition  orga- 
nisée par  Papin  de  la  Blancberie.  La  date  d ailleurs  de  1779,  c est-a-dire 
au  lendemain  de  la  mort  de  Lemoyne,  et  au  lendemain  des  couronnements 
de  V oltaire,  s explique  amplement  par  le  retentissement  du  nom  du  philo- 
sophe et  de  son  scidpteur,  et  justifie  le  désir  du  copiste  ALarckand,  assuré 
de  trouver  preneur  pour  sa  copie. 

Alais  revenons  au  buste  original  de  Lemoyne,  celui  qui  fut  fait  en 
îySo,  celui  qui  fut  exposé  au  Salon  de  17487  celui  qui  fut  gravé  par 
Saint-Aubin  avec  cette  indication  « d après  le  buste  de  Lemoyne  ».  On 
sait  qu  après  la  sixième  représentation  d Irène  , le  3o  Alars  1778,  un 
buste  de  "V oitaire  fut  couronné  sur  la  scène  des  Xuileries,  tandis  que  le 
patriarche,  dans  une  loge,  était  acclamé  par  le  public  : certains  ont  prétendu 
d après  un  dessin  de  Aloreau,  que  le  buste  couronné  sur  la  scène  pourrait 
bien  être  celui  de  Lemoyne,  d autres  que  c était  un  buste  Je  HouJ  on, 
d autres  que  c était  un  buste  de  Ca  ffieri,  J’  autres  enfin  que  c était  un 
buste  de  Pigalle.  Pour  le  buste  de  Uoudon,  1 1 fautl  écarter  de  suite,  car 
Houdon,  a la  date  du  5o  Atars  1778,  n avait  pas  encore  achevé  son  buste 
deV  oltaire.  Il  y aurait  eu  possibilité  pour  le  buste  Je  C affieri  qui  entra  a la 
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Comédie-Française  le  îè  ALars  1778,  et  que  la  Comédie  certainement  ne 
laissa  point  sortir,  buste  qui  était  en  plâtre  et  dont  on  a perdu  la  trace  ainsi 
qu  on  le  lit  dans  cette  note  publiée  en  1878  par  1 Intermédiaire  d 
Cbercbeurs  et  des  Curieux  . La  question  posée  était  celle-ci  : ce  A propos 
du  couronnement  de  V oltaire  à la  sixième  représentation  d Irène”,  1 
Curieux  déclarait  que  le  buste  couronné  ne  pouvait  être  celui  de  H oud 
non  achevé,  mais  celui  Je  C affieri  très  improvisé,  et  il  demandait  où  est 
le  marbre  ? » La  réponse  fut  celle-ci  : ce  Le  buste  de  V oltaire  couronné 
sur  la  scène  des  Tuileries,  le  3o  M ars  1778,  n était  pas  1 ouvrage  de 
Caffieri  qui  en  avait  fait  présent  a la  Comédie-Française,  mais  du 
sculpteur  J. -B.  Lemoyne,  son  maître.  Le  jMlercure  de  France 
(Avril  1778,  page  (>9)  en  parle  comme  d un  buste  en  marbre  : c'était  un 
plâtre  exécuté  par  jMl.  Lemoyne,  dans  le  temps  que  M.  Je  Volt  aire 
produisait  ses  plus  beaux  ouvrages,  dit  Caffien  1 ui-même,  dans  sa  lettre 
aux  comédiens.  » 

Quant  au  buste  de  Pigalle,  il  n en  faut  pas  parler  pour  cette  céré- 
monie, car  ce  11  est  que  vers  le  mois  de  jMLars  1778  que  JM.  d Angiville 
chargea  Pigalle  de  faire  le  buste  du  patriarche,  et  nous  savons  par 
lettre  de  Bachaumont  du  7 JMars  1778  que  oltaire  accepta  de  se  lai 
portraicturer  en  envoyant  au  sculpteur  ce  spirituel  sixain  : 


une 
aisser 


c<  Le  Roi  sait  que  votre  talent 
Dans  le  petit  et  dans  le  grand 
Ne  fit  jamais  qu  œuvre  parfaite  : 
JMais  par  un  contraste  nouveau 
veut  que  votre  heureux  ciseau 
u héros  descende  au  trompette.  » 


Reste  donc  le  buste  de  Lemoyne  pour  cette  représentation. 


Admettons  qu  il  puisse  y avoir  encore  un  doute  pour  la  représen- 
tation de  1778,  mais  cette  représentation  n était,  au  fond,  qu  une  répé- 
tition, car  six  ans  avant,  en  1772,  La  Clairon,  qui  ne  dédaignait  pas  de 

faire  parler  d elle,  donna  chez  elle,  rue  du  Bac,  une  fête  en  11  onneur  de 

JVlérope  et  de  son  poète.  Les  invités  furent  les  figurants  d une  cérémonie 
oit  on  couronna  un  buste  Je  Volt  aire,  tandis  qu  une  prêtresse  récitait 
une  ode  dédiée  au  poète  par  jMlarmontel  ; et,  à cette  date  de  1 772,  il  est 
presque  certain  que  le  buste  couronné  fut  celui  de  Lemoyne  et  ne 
pouvait  pas  être  un  autre  buste. 

On  a vu  ce  buste  a 1 Exposition  : il  nous  donne  unV oltaire  a 3^  ans, 
un  V oltaire  qui  porte  en  sa  physionomie  fine  et  spirituelle  1 insolence 

heureuse  de  tous  les  succès,  car,  a cette  date  de  1730,  v oltaire  avait 

déjà  connu  tous  les  succès,  ceux  de  1 esprit  et  ceux  du  cœur.  Il  avait  été 
aimé,  MaJ  ame  de  Rupehnonde  et  la  Comtesse  de  Fonteine-  Atartel  en 
auraient  pu  témoigner  ; il  avait  déjà  produit  des  œuvres  importantes  ; il 
était  en  commerce  d amitié  avec  le  duc  de  Richelieu  ; il  avait,  à la  mort 
d’Ad  rienne  Lecouvreur,  protesté  contre  le  re  fus  opposé  à 1 enterrement 
de  la  comédienne,  et  il  avait  dû  s éloigner  de  P aris  ; puis,  après  la  publi- 
cation de  ses  Lettres  Philosophiques  que  Ion  avait  fait,  par  ordre, 
brûler  publiquement  par  la  main  du  bourreau,  il  venait  d accepter  1 hos- 
pitalité de  jMLadame  du  Châtelet.  Tout  cela  et  bien  d autres  choses 
encore  faisaient  du  jeune  écrivam  une  figure  capable  de  tenter  un 
sculpteur  jeune  aussi,  et  Lemoyne,  que  le  Régent  avait  protégé, 
devait  certainement  paraître  à V oltaire  un  sculpteur  digne  de  le 
représenter.  Le  buste  qu  il  exécuta  fut,  en  effet.  Je  tous  points  remar- 
quable : le  torse  bien  pris  dans  11  abit  semble  surgir  plein  de  vie,  de 
verve,  de  triomphale  assurance,  et  cela  dans  une  mesure  que  1 on  ne 
rencontre  pas  souvent  dans  les  hustes  de  cette  époque.  Lemoyne,  avec 
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son  côté  Je  grâce  et  son  sens  naturel  Je  1 élégance,  a fait  Je  ce  kuste 
un  ckef-J  œuvre. 

XJne  question  se  pose  qui,  J ailleurs,  est  seconJaire  et  Je  pure  curio- 
site  : pourquoi  ce  luis  te,  daté  Je  1780,  ne  fut-il  exposé  qu  au  Salon 
Je  1748  ? Si  1 on  en  croit  le  propos  Je  Cafïieri,  plus  kaut  cité,  le  kuste 
Je  î^So  était  en  plâtre.  Il  est  possikle  que  la  pensée  Je  Lemoyne  ait  été 
J exécuter  une  statue  en  pieJ  Je  1 écrivain,  et,  ce  qui  permet  Je  le  croire, 
c est  1 mJication  très  précise  Ju  torse  que  1 on  ne  trouve  point  J kakituJe 
quanJ  1 artiste  ne  se  propose  point  Je  pousser  plus  loin  que  1 étuJe  Je 
la  tête  ; mais  Lemoyne  fut  pris  par  sa  statuaire  monumentale,  ses  repré- 
sentations Je  Louis  XV  et  autres  qui  Jevaient  étaklir  sa  réputation,  et 
lorsque,  après  Jes  aimées,  il  eut  le  sentiment  qu  il  ne  pourrait  point 
exécuter  sa  statue  Je  V^ oltaire,  il  se  korna  à faire  le  markre  Je  son 
kuste  et  1 envoya  au  Salon  Je  1748*  N ous  ne  croyons  pas  qu  i 1 faille 
ckercker  Jans  les  avatars  tourmentés  Je  la  vie  Je  Voltaire  Je  1730 
a 1 7^8,  avatars  où  les  périoJes  se  succéJaient  Je  faveur  et  Je  J é faveur 
a la  Cour,  une  explication  Je  ce  long  retarJ  : ce  serait  mal  connaître 
le  caractère  Je  Lemoyne  et  lui  faire  injure.  Dans  un  article  nécrolo- 
gique Je  Fontaine,  011  lit,  en  effet  : ce  Ses  contemporains  ont  Jéjà  renJu 
justice  à la  konté  Je  son  cœur  et  a ses  vertus  sociales.  9 C est  Jire  que 
Lemoyne,  rivé  a un  énorme  travail,  tels,  en  Jekors  Je  ses  statues  Je 
Louis  X'V,  que  ses  tomkeaux  Ju  CarJmal  Fleury  et  Je  JVLignarJ,  etc., 
et  tenu  â la  solkcitu Je  qu  il  Jépensait  pour  ses  élèves  P igalle,  Ca  ffieri, 
Pajou,  Falconet,  J Huez,  François  jMLasson,  P.-P.  JVLignot  et  J autres 
encore  ; Lemoyne  était  mcapakle  Je  sukorJonner  sa  conscience  à son 
intérêt  et  J agir  Jans  un  sentiment  qui  lui  eût  paru  mcompatikle  avec  sa 
Jignité  Jkomme  inJépenJant. 

P arrni  tous  les  kustes  qui  sont  nés  Je  son  ciseau,  celui  Je  V^ oltaire 
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est  certainement  1 un  des  plus  admirables,  et  ce  sera  la  gloire  de  1 Expo- 
sition de  191k  de  1 avoir  si  keureusement  remis  en  lumière. 

Puisque  nous  nommions  tout  a 11  eure  Ca  ffieri,  il  convient  que  nous 
rappelions  les  trois  bustes  dont  les  plâtres  étaient  exposés,  celui  de  Rotrou, 
celui  de  Piron  et  celui  de  Rameau.  Jean- Jacques  Caflieri,  Us  de  Jacques 
Cafïieri,  est  bien  un  enfant  du  XVIIIe  siècle  ; né  en  1726»,  il  mourut  en  1792 
laissant  une  œuvre  considérable  qui  montre  ckez  lui  une  extrême  facikté  et 
un  talent  plein  de  souplesse,  mais  un  manque  certain  d élévation.  C est  un 
virtuose  qui  possède  a fond  1 a teckmque  de  son  art  et  qui  se  tient  pour 
keureux  de  travailler  vite  et  keaucoup,  sans  s égarer  dans  un  rêve  et  sans 
aspirer  à ce  que  son  génie  paraisse  avoir  des  ailes.  Aussi  est-il  un  icono- 
grapke,  et  ses  kustes  ont  au  moins  tout  le  caractère  spontané  que  1 on 
aime  a rencontrer  dans  ce  genre  d œuvres  : son  Rotrou,  qu  il  exécuta 
d après  un  portrait,  est  dune  étonnante  morkidesse,  son  Piron  et  son 
Rameau  présentent  tous  les  caractères  d une  ressemklance  exacte,  et  c est 
une  bonne  fortune  pour  la  Bill  îotkèque  Sainte-Geneviève  de  posséder 
ces  trois  plâtres  qui  marquent  parmi  les  meilleurs  morceaux  du  maître. 

Et  nous  voici  devant  les  bustes  de  Houd  on  : Atokère  1 ) , Rous- 
seau ^ et  Sabme  Houd  onA 

Lorsque  Houdon,  ce  puissant  mterprète  de  la  vie,  eut  a faire  un  kuste 
de  ALokère,  il  avait  a ressusciter  la  figure  du  poète  d après  des  traditions. 
Certes  il  avait  ckoisi  pour  s en  inspirer  le  fameux  portrait  de  jMlignard, 
mais  1 image  peinte  ne  suffisait  pas  a lui  rendre  les  volumes  de  la  tête,  et 
les  omkres,  et  les  creux,  et  les  pleins  dont  1 accord  devait  produire  le 
caractère  du  modèle  tel  qu  il  devait  être  un  siècle  auparavant  ; lors  donc 


(1  / Collection  Je  VL  J. -5.  ALorgan. 

(2)  Collection  Je  AlaJame  Jacques  iSeligmann. 

(3)  Collection  Je  VL.  J.  iSt  rauss. 
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que  Houdon  se  mit  à 1 œuvre,  il  avait,  en  se  pénétrant  des  sources  les  plus 
précises  d informations  iconologiques  sur  Mol  1ère,  imaginé  un  Alohère  si 
heureusement  vrais emblable,  qu  en  1 exammant  aujourdbui  nous  sentons 
bien  que  son  œuvre  est  vraie. 

Comme  il  1 a animée  cette  figure  du  poète  et  du  comédien  ! comme  il 
a mis  dans  ses  yeux  les  deux  flammes  par  où  s épuise  la  vie  et  par  où  le 
géme  escalade  1 éternité  î 

« Ce  buste  de  Aiohère,  ont  écrit  MM.  de  Atontaigl  on  et  Dupl  essis, 
est  le  plus  beau,  le  plus  saisissant  de  tous.  La  tête  du  noble  penseur, 
encadrée  de  longs  cbeveux  flottants,  avec  le  cou  nu  et  entouré  d une 
écbarpe  négligemment  nouée,  se  porte  en  avant  avec  une  ardeur  contenue 
et  réfléchie.  Le  poète  ne  se  sent  plus  lui-même,  car  il  voit,  il  écoute  son 
propre  géme  qui  lui  parle  ; 1 œil  est  attentif  ; les  narines  sont  dilatées  sous 
cette  plénitude  intérieure  ; la  boucbe  fine  et  éloquente  est  entr  ouverte, 
sans  pourtant  parler  ; et  toute  la  tête,  aussi  profondément  poétique  qu  elle 
est  en  même  temps  humaine,  brille  de  la  splendeur  pure  et  puissante  d une 
profonde  inspiration.  JSLélancohque  et  passionnée,  ardente  et  calme  a la 
fois,  belle,  noble  et  pleine  de  feu,  elle  est  si  vivante  qu  elle  semble  la 
nature  même,  si  belle  qu  elle  paraît  idéale  ; ou,  pour  mieux  dire,  la  réalité 
et  une  sorte  de  splendeur  immatérielle  y sont  tellement  fond  ues  que, 
devant  une  réunion  aussi  parfaite  et  rare,  il  ne  reste  de  place  que  pour 
une  admiration  sans  réserve  ; et  cette  admiration  a déjà  trop  résisté  a 
1 épreuve  du  temps,  pour  qu  on  puisse  cramdre  de  se  tromper  en  1 éprouvant 
soi-même.  » 

Au  moment  où  Houdon  achevait  ce  buste,  on  discutait  a 1 Académie 
Française  la  succession  de  oltaire  : c était  en  Décembre  1778,  et  011  lit 
dans  les  AFémoires  secrets  , a la  date  du  ier  Décembre,  ce  passage  ou 
Backaumont  ne  manque  point  de  mahce  : 
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« La  place  Je  M.  de  V oltaire  a 1 Aca  Jémie  Française  reste 
vacante,  et  la  Compagnie  ne  semble  pas  Jisposée  a lui  Jonner  Je  si  tôt 
un  successeur...  ; en  attenJant,  M.  d’Al  embert  1 a,  en  quelque  sorte,  rem- 
placé par  JVLolière,  Jont  il  a fait  placer  le  fameux  buste  par  Ho„d 
FA  caJémie.  Quan  J J a été  question  J y mettre  une  inscription,  quelqu 
avait  proposé  J écrire  : « M O lière,  Je  1 AcaJénne  Française  après 
mort  »,  et  cette  plirase  avait  été  retournée  Jans  tous  les  sens  : on  a 
préféré  ce  vers  Je  jML.  Saurin  : 


on  à 


un 

sa 


» 


Rien  ne  manque  à sa  gloire,  J manquoit  a la  nôtre.  » 


P our  le  buste  Je  J. -J.  Rousseau  Jont  le  mo  Jèle  fut  exposé  au  Salon 
Je  1779  (1  épreuve  en  bronze  qui  était  prêtée  à notre  Exposition  est  Jatée 
Je  1780),  J se  pose  un  problème  qui  n est  pas  tout  à fait  celui  Ju 
ALolière,  puisque  HouJon  avait  vu  et  connu  J. -J.  Rousseau.  jMlais 
Rousseau  est  mort  le  3 J mllet  1778,  et  si  1 011  en  croit  Jes  Jocuments  Je 
1 époque.  Je  suite  après  la  mort  Je  1 auteur  Jes  Confessions  , HouJon 
fut  manJé  à Ermenonville  cirez  jML  Je  GirarJm  pour  y mouler  le  masque 
Ju  Jéfunt.  O11  a Jonc  prétenJu  que  pour  faire  le  1>  uste  Jont  nous  voyons 
Jes  épreuves  Jatées  Je  1779  et  Je  1780,  HouJon  11  avait  eu  à sa  Jisposition 
que  le  moulage  Ju  masque  Je  Rousseau  mort,  et  que,  par  conséquent,  il 
lui  avait  fallu  opérer  une  reconstitution  : il  n en  est  rien  ; bien  que 

Rousseau  ait  manifesté  Jans  les  Jermères  aimées  Je  sa  vie  une  véritable 
répulsion  pour  tout  ce  qui  était  séance  Je  pose  à Jonner  à Jes  artistes, 
011  a la  certituJe  que  HouJon,  qui  jouissait  alors  Ju  retentissement  auquel 
sa  Diane  avait  Jonné  lieu,  trouva  grâce  Jevant  le  pkilosoplie,  et  Jans 
une  lettre  qu  il  aJressait  le  G Janvier  i839  â Duriez,  DaviJ  J Angers 
écrit  notamment  : ce  XJ11  ancien  praticien  Je  HouJon,  jML.  Begler,  qui  a 
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travaillé  longtemps  cbez  moi,  m a dit  souvent  avoir  vu  J.-J.  Rousseau 
poser  dans  1 atelier  de  son  maître,  et  en  lui  faisant  raconter  les  traits 
d ongmalité  de  ce  grand  écrivain,  je  ne  pensais  pas  voir  un  jour  le  fac- 
si  mile  de  ses  traits,  tel  qu  il  sortit  des  mains  de  Houd  on.  » 

C est  la  un  document  infiniment  précieux  qui  vient  corroborer  1 im- 
pression de  vérité  que  les  contemporains  de  Houdon  ressentaient  à la 
vue  du  buste  de  Rousseau,  au  pomt  qu  il  fut  fait  de  ce  buste,  avec  1 auto- 
risation du  maître,  des  reproductions  en  gravure,  en  peinture  et  même  en 
émail  si  Ion  en  croit  une  annonce  du  Journal  de  Pans  de  1779  parlant 
de  ce  plaques  exécutées  par  jML  Coteau,  peintre  en  émail,  rue  Poupée.  » 

Et,  de  fait,  quand  on  examine  ce  buste  qui  s arrête  presque  immé- 
diatement après  le  cou  nu,  il  apparaît  bien  que  1 on  a devant  les  yeux 
malgré  la  vie  qui  1 anime,  1 image  d un  bomme  entré  dans  1 Histoire. 
L arrangement  a 1 antique  contribue  à cette  expression  ; la  tête  légèrement 
penebée  en  avant  et  tournée  vers  la  droite  est  bien  imprégnée  de  calme, 
mais  on  y devine  une  tristesse,  presque  un  regret  d un  passé  qui  fuit  à 
tire  d ailes,  à moins  que  ce  ne  soit  1 inquiétude  d un  au  delà  qui  demeure 
sans  certitude.  Ce  qu  il  y a de  certain,  c est  que  dans  ce  visage  Houdon  a 
dépensé  sa  maîtrise  à traduire  beaucoup  de  pensée,  tant  de  pensée  même 
que  1 œuvre  paraît  ainsi  intégrale,  absolue,  complète,  et  nous  avons  peine 
à croire  qu  il  ait  jamais  eu,  amsi  qu  on  1 a dit  plusieurs  fois,  1 idée  d en 
faire  une  statue. 

A coté  de  1 œuvre  de  pensée,  voici  1 œuvre  de  tendresse,  le  portrait 
de  Sabine  Houd  on. 

Houdon,  qui  était  né  à V ersailles  le  20  JViars  17^7  CIU1  s était 
marié  assez  tardivement,  le  ier  Juillet  178b,  âgé  de  ^4  ans  * \ eut  trois 


(1)  Il  épousa  ^Mademoiselle  c<  JMarie-Ange-Cécile,  fille  mineure  de  Jean  Langlois,  employé  dans  les  affaires 
du  roi  » . 
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filles  qu  il  adora,  et  il  semble  bien  que,  dans  son  art,  il  réserva  la  signi- 
fication de  la  tendresse  pour  les  seuls  modelés  des  jolis  visages  de  ses 
fants.  Il  avait  synthétisé  toutes  les  puissances  du  cerveau  qui  agit,  qui 
lie,  qui  s élève  et  rêve,  qui  conçoit  et  qui  crée  pour  1 harmonie 
iale,  quand  il  exécutait  ses  bustes  dont  la  splendeur  ne  peut  pas  être 
surpassée  ; il  avait  surpris  tout  ce  que  la  nature  vibrante  peut  fournir 
a la  beauté  plastique  dans  ses  figures  mythiques  comme  cette  Diane 
autour  de  laquelle,  à son  apparition,  des  jaloux  et  des  snobs  de  son 
temps  avaient  tenté  d organiser  un  scandale.  Quand  il  avait  auprès  de 
lui  ses  fillettes,  quand  il  se  trouvait  loin  de  ses  préoccupations,  de  sa 
fonction  d artiste,  il  se  sentait  tout  entier  conquis  par  sa  fonction  de 
père  ; un  immense  amour  débordait  de  son  cœur  sensible,  et  comme  il 
savait  que  chez  lui  nid  langage  n était  plus  éloquent  que  celui  de  son 
art,  il  prenait  de  la  terre  et,  les  regards  grisés  du  spectacle  qu  il  avait 
sous  les  yeux,  il  modelait  des  joues  rondes,  des  sourires  malicieux,  des 
attitudes  de  grâce,  de  1 ingénuité,  de  la  coquetterie  naïve,  des  petits 

mentons  creusés  de  fossettes,  et  il  était  heureux,  heureux jusqu  aux 

larmes.  Et  c est  pourquoi  dans  ces  têtes  d enfants  qui  étaient  ses  enfants, 
et  oii  il  mettait  tant  de  lui-même,  il  sut  faire  des  cbefs-d  œuvre. 

Nous  aurons  épuisé  le  chapitre  des  bustes  en  signalant  seulement  le 
Xronchet  de  Clodion,(l>  le  César  de  Pajou<_)  et  le  Geoffroy  de  jMLontjay 
de  Boizot(  * qui  furent  des  œuvres  de  commande,  des  morceaux  dune 
sage  exécution,  mais  des  œuvres  dont  ce  serait  exiger  trop  que  de  leur 
demander  une  particulière  émotion. 


* 

* * 


(1)  Ce  buste  appartient  à la  questure  du  Sénat. 

(2)  Ce  buste  appartient  à la  questure  du  Sénat. 

(3)  Collection  particulière  de  W^ildenstem. 
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Et  nous  voici  à la  lin  de  notre  tâche  : nous  voudrions  résumer  d un 
mot  notre  pensée  sur  1 Art  français  au  XVIIIe  siècle  ; mais  les  sensations 
qu  il  nous  fourmt  sont  trop  complexes  pour  qu  on  les  puisse  ramasser 
sous  un  seid  vocable.  A mesure  que  1 on  étudie  1 évolution  du  décor  et 
de  1 art  en  accord  et  quelquefois  en  conflit  avec  le  goût  public,  on  a la 
conviction  qu  un  jugement  unique  ne  peut  point  convenir  a tant  de  choses 
diverses.  La  R ocbefoucauld  a dit  : ce  L’  esprit  ne  saurait  jouer  longtemps 
le  personnage  du  cœur,  » Tout  le  XVIIIe  siècle  est  contenu  dans  cette 
pensée  qui  s énonce  comme  un  problème.  L esprit...  le  cœur...  ne  sont~ce 
point  là  les  deux  adversaires  dont  la  lutte  racontée  par  tous  les  arts  du 
XVIIIe  siècle  a fait  surgir  tant  de  génies...  tant  de  génie! 
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i. 

TAPISSERIE  DES  GOBELINS 
AVEC  MÉDAILLONS,  D’APRÈS 
BOUCHER. 

Sur  un  fond  rouge  et  dans  un  premier 
encadrement  simulé,  une  tenture  cramoisie 
apparaît,  présentant  à sa  base  des  décors 
architectoniques  au  milieu  desquels  s’élève 
entre  deux  amours  un  vase  d’où  débordent 
les  fleurs  et  les  fruits.  Sur  le  fond  il  y a 
des  vols  d’oiseaux  ; dans  le  bas,  parmi 
les  attributs  champêtres,  d’autres  oiseaux, 
paons,  faisans,  etc.  Puis  des  guirlandes, 
qui  montent,  s’arrondissent,  s’attachent 
par  des  nœuds  de  ruban  et  forment  un 
décor  d’enchantement. 

A droite  et  à gauche  du  motif  médian, 


deux  tableaux  d’après  les  cartons  de 
Boucher  : Vénus  dur  Led  eaux  et  L’Amour 
et  Psyché.  A droite,  en  bas,  dans  la  bor- 
dure, on  lit  : Cozette  fiLd,  x 1791  — . 

Les  médaillons  de  cette  admirable  tenture  font 
partie  des  sujets  de  la  fable.  Or,  cette  tenture  des 
sujets  de  la  fable  avait  été  organisée  de  façon  à 
se  prêter  à toutes  les  modifications  que  pourrait 
subir  la  pièce,  suivant  la  mesure  des  murs  sur  les- 
quels elle  devait  être  fixée.  Chaque  pièce  se  compo- 
sait donc  d’un  médaillon  emprunté  à un  des  sujets 
de  la  fable  et  entouré  de  guirlandes  fleuries  sur  un 
fond  de  couleur.  Mais  lorsque  le  fond  devait  porter 
deux  médaillons  on  avait  compris  qu’il  était  indis- 
pensable, sur  ce  fond,  d’occuper  par  quelque  élé- 
ment décoratif  important  l’intervalle  compris  entre 
les  deux  médaillons  : c’est  alors  que  l’on  conçut  le 
décor  que  nous  voyons  dans  la  grande  pièce  du 
Ministère  de  la  Marine. 

Au-dessus  de  la  bordure  inférieure  règne  une 
sorte  de  mur  d’appui,  qui  s’incurve  sous  chaque 
médaillon,  et  comprend  des  attributs  rustiques. 
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tandis  qu’au  milieu  s’élève  un  important  massif 
décoratif  que  nous  avons  décrit  plus  haut.  Ces 
motifs  doivent  avoir  été  dessinés  par  Tessier,  qui 
avait  reçu  la  commande  de  la  tenture  des  « sujets 
de  la  fable  ». 

(Consulter  la  description  des  tapisseries  des  Go- 
belins  par  M.  Fenaille,  Tome  III  XVIIIe  siècle, 
2e  partie,  page  296). 

Collection  du  Æinistère  de  la  Æarine. 


2. 

CARTEL  EN  BRONZE  DORÉ  ET 
CISELÉ. 

Signé  sur  le  cadran  : Ferdinand  Berthout. 

Dans  la  partie  haute,  en  avant  d’un 
soleil  rayonnant,  un  amour  assis  sur  le 
bord  d’un  char  tend  une  coupe  à des 
colombes.  A droite  et  à gauche  du  cadran 
de  grands  rinceaux  relient  le  décor  du 
haut  à celui  du  bas,  où  se  trouve  une 
nymphe  endormie  à laquelle  un  amour 
aux  ailes  de  libellule  prépare  des  rêves 
radieux. 

Ce  cartel  est  ainsi  décrit  dans  le  répertoire  des 
bronzes  du  Mobilier  National,  publié  par  M.  Er- 
nest Dumonthier  : « Cartel  de  l’Epoque  Louis  XV 
en  bronze  ciselé  et  doré  ; au-dessus  du  cadran, 
entouré  de  rayons,  le  char  de  Vénus  traîné  par  des 
colombes  que  conduit  un  Amour.  Dans  le  bas,  Vénus 
et  l’Amour.. . » 

Ce  cartel  fut  acquis,  en  i855,  de  M.  Poujade, 
pour  la  somme  de  i.5oo  francs. 

Epoque  Louis  XV. 

Collection  du  Garde- Afeuble  National. 

3. 

PENDULE  AU  VERNIS  MARTIN 

% 

Petite  pendule  de  forme  dite  religieuse 
peinte  au  vernis  Martin,  à décor  de  roses 
et  d’autres  fleurs  sur  fond  rouge  ; elle  est 


posée  sur  Eine  terrasse  également  peinte 
au  vernis  Martin,  et  elle  est  ornée  de 
bronze  doré  et  ciselé;  sur  le  cadran  on  lit  : 
Bouchet,  horloger  du  roi. 

Cette  pendule  est  ainsi  décrite  dans  le  répertoire 
des  bronzes  du  Mobilier  National  : « Pendule  de 
l’Epoque  Louis  XV,  en  vernis  Martin  rouge,  garnie 
de  bronze  doré.  Mouvement  de  Bouchet,  horloger 
du  roi . » 

Epoque  Louis  XV. 

Appartient  aux  Archives  Nationales. 

4 

JEAN  DE  ROTROU. 

Buste  en  plâtre  par  Jean- Jacques 
Caftieri  (1726-1792). 

Le  marbre  de  ce  buste,  exposé  au  Salon 
de  1783,  appartient  à la  Comédie-Fran- 
çaise. Le  plâtre  dont  il  s’agit  ici  provient 
des  salles  de  l’ancienne  Académie  Royale. 
On  le  retrouve  (N°  278)  au  catalogue  du 
Musée  des  Monuments  Français  en  1816; 
il  appartient  maintenant  à la  Bibliothèque 
Sainte- Geneviève. 

5. 

ALEXIS  PIRON. 

Buste  en  plâtre  par  Jean -Jacques 
Caffieri. 

Exposé  au  Salon  de  1763.  La  terre  cuite 
de  ce  buste  appartient  au  Musée  de  Di- 
jon. Le  marbre  exposé  en  1776  appar- 
tient à la  Comédie-Française. 

Le  plâtre  dont  il  s’agit  ici  appartient  à 
la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève. 

La  gravure  de  ce  buste,  par  Augustin 
de  Saint-Aubin,  fut  exposée  au  Salon 
de  1777;  elle  avait  été  exécutée  en  1776. 
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6. 

JEAN-PHILIPPE  RAMEAU. 

Buste  en  plâtre  par  Jean -Jacques 
Caffieri. 

Ce  buste  fait  en  1760  fut  exposé  aux 
Salons  de  1761  et  de  1763;  Augustin  de 
Saint-Aubin  l’a  gravé  en  1762.  Le  marbre 
exposé  au  Salon  de  1771  appartenait  au 
Foyer  de  l'ancienne  Salle  de  l’Opéra, 
construite  au  Palais-Royal  par  Moreau. 
Cette  salle,  inaugurée  en  1770,  fut  détruite 
par  un  incendie  en  1781,  et  le  marbre  de 
Caffieri  y fut  détruit.  Le  plâtre  dont  il 
s’agit  ici  appartient  à la  Bibliothèque 
Sainte-Geneviève . 

Dans  X Avant-Coureur  du  3i  Mai  1762, 
on  lit  : 

« Il  paraît  une  estampe  représentant  M.  Ra- 
meau. Elle  est  gravée  par  M.  de  Saint-Aubin, 
d’après  le  buste  de  ce  célèbre  musicien  que  l’on  a vu 
au  Salon  du  Louvre  de  1761  et  dont  M.  Caffieri, 


sculpteur  du  roi,  est  l’auteur.  La  beauté  de  l’es- 
tampe répond  parfaitement  à celle  du  buste  qui  a 
eu  autant  d’admirateurs  que  de  spectateurs.  » 


7- 

TRONCHET. 

Buste  en  marbre  par  Claude  Michel 
dit  Clodion  (1738-1814). 

Ce  buste  avait  été  commandé  pour  le 
palais  du  Sénat,  auquel  il  appartient 
encore. 

8. 

JULES-CÉSAR. 

Buste  en  marbre  par  Augustin  Pajou 
(1730-1809). 

Ce  buste,  qui  fut  exposé  au  Salon  de 
1802,  avait  été  exécuté  pour  la  Galerie 
des  Consuls  aux  Tuileries.  Il  appartient 
maintenant  à la  Questure  du  Sénat. 
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PENDULE. 

En  marbre  blanc  et  en  marbre  noir, 
ornée  de  bronze  doré. 

Epoque  Louis  XV. 

Collection  de  AI.  Louis  Artus. 

10. 

CANNE  DE  COUREUR. 

Ayant  appartenu  à la  maison  de  Marie- 
Antoinette  ; elle  se  termine  par  une  pomme 
en  argent  représentant  une  montgolfière 
(la  première  ascension  avec  les  armes  de 
la  reine). 

Collection  de  AI.  Louis  Artus. 

11. 

FAUTEUIL. 

En  bois  sculpté,  ton  naturel,  recouvert 
de  velours  rouge. 

Fin  de  l’époque  Louis  XV. 

Collection  de  AI"“  Bertbelot. 

(i)  Les  objets  sont  inscrits  dans  1 ordre  alphabétique 


12. 

CHAISE  A PORTEUR. 

Les  panneaux,  peints  au  vernis,  repré- 
sentent des  jeux  d'amours  dans  des  enca- 
drements chantournés  et  fleuris.  Les 
ouvertures  de  la  portière  et  des  vitres 
sont  encadrées  de  bois  sculpté  et  doré. 

Epoque  Louis  XV. 

Collection  de  AIme  la  Comtesse  K.  de  Béarn. 

i3. 

NEPTUNE  ET  AMYMONE. 

Tapisserie  de  Beauvais  d’après  le  carton 
de  Boucher. 

Cette  tenture  fait  partie  de  la  suite  des 
«Amours  des  Dieux»,  dont  la  suite  fut 
commencée  en  1762.  On  en  connaît  le  sujet  : 
Amymone,  l’une  des  cinquante  filles  de 
Danaüs,  et  mère  de  Nauphus,  fut  un  jour 
réveillée  par  les  caresses  d’un  satyre.  A 
ses  cris  Neptune  accourut  et  changea  le 
satyre  en  rocher.  Et,  dans  sa  reconnais- 
sance, Amymone  donna  à Neptune  un  fils, 
Nauplius.  (Cette  fable  a été  mise  en  vers 
par  Jean-Baptiste  Rousseau  dans  une  de 
ses  meilleures  cantates). 

u nom  des  collectionneurs  à qui  ils  appartiennent. 
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C’est  une  tenture  à grandes  figures  dans 
un  paysage  avec  une  bordure  simulant  un 
cadre  doré  (comme  on  les  fit  à partir  de 
1775). 

L’esquisse  originale  de  Boucher  est 
conservée  au  Grand  Trianon. 

Il  existe  de  cette  composition  une  gra- 
vure en  largeur  par  Danzel. 

Epoque  Louis  XVI. 

Collection  de  Ainle  la  Comteooe  R.  de  Béarn. 

ÉCRAN 

En  bois  sculpté  et  doré,  garni  d’une 
tapisserie  ancienne  représentant  la  fable 
de  La  Fontaine  « Le  Geai  paré  des  plumes 
du  Paon.  » 

Fond  clair  entouré  de  guirlandes  fleu- 
ries sur  fond  rouge. 

Epoque  de  la  Régence. 

Collection  de  Ai",e  la  Comteooe  du  Bourg  de 
Bozas. 

1 5. 

DEUX  CHENETS 

En  bronze  doré  et  ciselé,  par 
Jacques  CafFieri  (1678-1765). 

Epoque  Louis  XV. 

Collection  de  Ai.  Jaccjueo  de  Canson. 

10. 

PORTRAIT  DE  LA  JEUNE  DU- 
CHESSE DE  BOURGOGNE  EN 
DIANE  CHASSERESSE, 

Par  Coysevox. 

Terre  cuite. 

Modèle  de  la  statue  exécutée  en  mar- 


bre, aujourd’hui  conservée  au  Louvre 
(depuis  i85o). 

On  sait  que  Coysevox  avait,  en  1710, 
exécuté  le  marbre  de  cette  œuvre,  pour 
être  placé  chez  le  duc  d'Artois,  au  château 
de  Petit-Bourg. 

La  terre  cuite,  cataloguée  ici,  a les 
mêmes  dimensions  que  l’œuvre  en  mar- 
bre : elle  est  le  modèle  original,  et  porte 
dans  sa  matière  la  palpitation  même 
du  génie  de  l'artiste  : on  suit  dans  sa 
terre,  modelée  nerveusement,  le  travail 
du  maître. 

Cette  terre  cuite  provient  de  l’ancienne 
collection  du  Maréchal  de  Villars. 

Collection  de  Ai.  Jacejueo  de  Canoon. 

V- 

PAIRE  D'APPLIQUES  AU  NOEUD. 

Bronze  doré  et  ciselé. 

Epoque  Louis  XV. 

Collection  de  Ai",e  J.  de  Canoon. 

18. 

PAIRE  DE  FLAMBEAUX 

Sur  un  socle  à cannelures  torses,  orné 
de  guirlandes  de  fruits,  en  bronze  doré 
et  ciselé,  un  amour  en  bronze,  patine 
médaille,  soutient  un  cornet  porte-lumières 
en  bronze  doré  et  ciselé. 

Epoque  Louis  XVI. 

Collection  de  Ai"1'  Carroll  de  Carrolton. 

K). 

LE  GRAND  CONDÉ. 

Profil  à droite  ; Médaillon  en  bronze 
par  Coysevox. 

Ce  médaillon  en  bronze  non  doré  est 
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une  réplique  du  médaillon  en  bronze  doré 
qui  surmontait  le  catafalque  de  Condé 
lors  de  la  cérémonie  funèbre  à Notre- 
Dame  de  Paris  (1686),  et  qui  décore  le 
dessus  de  la  cheminée  de  la  Galerie  des 
Batailles  au  château  de  Chantilly. 

Collection  3e  M.  Pierre  Decourcelle. 

20. 

ÉPOUX  CANADIENS  PLEURANT 
SUR  LE  TOMBEAU  DE  LEUR 
ENFANT. 

Par  Marin,  Joseph-Charles  (1769- 

i83q). 

Tous  deux,  en  pleurs,  sont  appuyés 
contre  la  tombe  ; le  père,  en  partie  vêtu 
d’une  peau  de  bête,  est  assis,  abîmé  dans 
sa  douleur  ; la  mère  est  debout,  drapée  à 
l’antique,  les  cheveux  défaits  ; l’arc  et  le 
carquois  du  chasseur  canadien  reposent 
au  premier  plan  sur  le  tertre  ou  sont 
groupés  les  deux  personnages. 

Ce  groupe  en  terre  cuite  a été  inspiré  par  une 
peinture  de  Le  Barbier  l’aîné,  gravée  par  Ingouf  le 
jeune.  Il  n’est  pas  signé,  mais  porte  au  revers  une 
étiquette  au  nom  de  Marin. 

Ce  groupe  a figuré  au  Salon  de  179.fi 

Collection  de  AI.  Pierre  Decourcelle. 

21. 

L’AMOUR  JOUANT  AVEC  UN 
PAPILLON. 

Par  Pajou,  Augustin  (1730-1809). 

Il  est  assis  sur  une  roche,  gras  et  dodu 
en  sa  nudité  souriante  ; il  porte  sur  son 
bras  gauche  légèrement  levé  un  papillon 
dont  il  semble  s’amuser  fort. 

De  son  bras  droit,  pendant  naturelle- 
ment, il  porte  son  carquois  encore  empli 


de  flèches.  Il  a aux  épaules  deux  petites 
ailes  triomphantes. 

Epoque  Louis  XVI. 

Collection  de  Æme  Demotte. 

22. 

PETITE  BANQUETTE 

De  coin  à dossier,  portée  par  quatre 
pieds  devant,  et  un  pied  de  soutien  à 
l’arrière  : Bois  sculpté  et  doré,  garniture 
de  tapisserie. 

Epoque  Louis  XV. 

Collection  de  AI.  Drexel. 

23. 

CARTEL  EN  BRONZE  DORÉ  ET 
CISELÉ. 

Epoque  Louis  XV. 

Collection  de  AI"1'  Alichel  Epbniddi. 


AU  BORD  DU  JOURDAIN. 

Par  Chinard,  Joseph  (i756-i8i3). 

Un  éphèbe  debout,  la  tête  penchée  en 
avant,  dans  une  attitude  de  recueillement; 
il  est  nu  avec  une  draperie  passée  sur  la 
cuisse  droite  relevée,  le  pied  posant  sur 
une  roche.  Marbre  signé  et  daté  : Chi- 
nard, 1781. 

Première  idée  du  Saint  Jean-Baptiste, 
grande  statue  exécutée  en  1782,  pour  la 
Chartreuse  de  Solignac  (Ain). 

Epoque  Louis  XVI. 

Collection  de  AIme  Alichel  Ephruddi. 
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ÉCRAN 


2 5. 

En  bois  sculpté  et  doré,  garni  d’une 
tapisserie  ancienne.  Le  motif  principal 
représente  dans  un  fond  de  ciel  une  mont- 
golfière portant  sa  nacelle  et  surmontée 
d’un  coq  qui  tient  un  étendard.  Ce  motif 
est  entouré  d’une  guirlande  de  fleurs  sur 
un  fond  rose. 

La  forme  de  l'écran  est  légèrement 
elliptique. 

Epoque  Louis  XVI. 

Collection  de  AI.  Farman. 

26. 

COLLECTION  DE  DOCUMENTS 
EN  BRONZE  CISELÉ  ET  DORÉ. 

Frises,  Culs  - de  - Lampe,  Statuettes, 
Consoles,  Caryatides,  Mascarons,  Ani- 
maux, etc. 

Epoque  Louis  XV  et  Louis  XVI. 

Collection  de  AI.  X... 

27- 

PAIRE  DE  CANDÉLABRES. 

A trois  lumières,  présentant  en  leur 
milieu  une  urne  couverte,  posée  sur  une 
colonne  cannelée. 

Epoque  Louis  XVI. 

Collection  ‘ de  AI.  X... 

28. 


d’or  sur  fond  noir,  avec  décors  de  bronze 
doré  et  ciselé. 

Epoque  Louis  XV. 

Collection  de  AI"U  la  Comteooe  Robert  de 
Fitz-Janies. 

2C). 

PETITE  TABLE. 

% 

En  marqueterie  de  bois  de  couleurs  à 
décor  de  fleurs  et  ornée  de  bronze  doré 
et  ciselé. 

Dans  la  partie  antérieure  se  trouve  une 
tirette  garnie  de  cuir  pouvant  servir  de 
tablettes  à écrire,  et  deux  tiroirs. 

Epoque  Louis  XV. 

Collection  de  AIme  la  Coniteooe  Robert  de 
Fit z- J a me  j. 

30. 

OEUF  PEINT. 

Sur  une  forme  d’œuf  d'autruche,  une 
peinture  représentant  des  figures  mytho- 
logiques dans  un  paysage  enchanté  : mon- 
ture en  bronze  doré  et  ciselé.  Signé  : Le 
Bel. 

Epoque  Louis  XV. 

Collection  de  AIme  la  Comteooe  Robert  de 
Fitz-James. 

31. 

DEUX  CASSOLETTES. 

A forme  de  trépieds  inspirés  de  l’an- 
tique ornées  de  bronze  doré  et  ciselé  et 
d’une  incrustation  d’étain  sur  les  traverses. 
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PETITE  TABLE. 

Portant  un  coffret  à bijoux,  en  laque 


Epoque  du  Consulat. 

Collection  de  AI.  Eugène  Fould. 


3s. 

FAUTEUIL  B 015  5 CULPTE ; 
DÉCOR  DE  DELAF055E. 

Epoque  Louis  XV. 

Collection  de  AIm‘  Eugène  Fould. 

33. 

LE  BAL. 

Tapisserie  des  Gobelins  de  la  suite  des 
Don  Quichotte. 

C’est  la  pièce  8 de  la  suite  de  Charles 
Coypel  : son  titre  exact  à l’inventaire  des 
Gobelins  est  : « Don  Quichotte  étant  à 
Barcelone,  danse  au  bal  que  lui  donne 
don  Antonio.  » 

XVIIIe  Siècle. 

Collection  de  Æme  la  Æarqiiioe  de  Ganay. 

34 

PAIRE  DE  CANDELABRES. 

Le  motif  principal  est  fourni  par  une 
statuette  de  femme  drapée  à l’antique  et 
tenant  une  corne  d’abondance  qui  sup- 
porte un  gui,  parmi  les  branches  duquel 
sont  distribuées  les  lumières.  Les  figures 
sont  en  bronze  à patine  noire,  le  gui  est 
en  bronze  doré. 

Les  figures  sont  portées  sur  un  fût  de 
colonne  en  marbre  reposant  lui-même  sur 
une  monture  de  bronze  doré  et  ciselé. 

Epoque  Louis  XVI. 


PETITE  TABLE 

En  marqueterie  de  bois  de  couleurs  ; le 


dessus  présente  dans  un  encadrement  à 
rinceaux  une  gerbe  de  fleurs  dont  l'éclat 
blond  surgit  sur  des  feuillages  sombres. 
Le  plateau,  de  forme  légèrement  chan- 
tournée, est  entouré  d’un  bandeau  de 
bronze  doré.  La  table  comporte  à la  partie 
antérieure  une  tirette,  et  sur  le  côté  gau- 
che un  tiroir;  les  arêtes  des  pieds  et  les 
talons  sont  ornés  de  bronze  doré. 

On  attribue  cette  table  à René-Victor 
La  Croix. 

Ancienne  collection  Magniac. 

Epoque  Louis  XV. 

Collection  de  AI.  Traiter  Gay. 

36. 

PETIT  BUREAU  DE  DAME 

A abattant  en  marqueterie  de  bois  de 
couleurs,  décor  de  rinceaux  et  de  lianes 
fleuries  ; à l’intérieur  trois  tiroirs  dont  l’un 
contient  l’écritoire.  Le  meuble  a une  gar- 
niture de  bronze  doré  et  ciselé. 

Ancienne  collection  du  Comte  d’Ar- 
maillé. 

Epoque  Louis  XV. 

Collection  de  AI.  TPralter  Gay. 

3 7- 

LA  SOURCE.  - PROJET  DE 
FONTAINE. 

Sur  un  roc  la  nymphe  est  assise  à demi 
drapée  et  s’appuie  sur  un  vase  renversé 
d’où  s’échappe  une  source. 

Près  d’elle  un  amour  la  regarde  avec 
une  joie  surprise;  car  il  vient  de  saisir  un 
petit  poisson  qu’il  tient  de  la  main  droite, 

Terre  cuite. 

Epoque  de  la  Régence. 

Collection  de  AI.  JT7' al  ter  Gay. 
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38. 

PETITE  TABLE  TRAVAILLEUSE 

En  acajou  et  en  marqueterie  à rythme 
géométrique,  ornée  de  bronze  doré. 

Epoque  Louis  XV. 

Collection  de  Æ.  Grencer. 

3y. 

PORTRAIT  DE  Mme  DE  POMPA- 
DOUR,  PAR  MAURICE  QUENTIN 
DE  LA  TOUR. 

Cette  œuvre  était  ainsi  décrite  au  cata- 
logue de  la  collection  des  Goncourt,  sous 
le  numéro  i55  : « Tête  de  femme  : elle  est 
de  trois  quarts,  tournée  à gauche. 

« Préparation  sur  papier  jaune,  poussée 
au  fini  du  pastel  dans  le  visage  ; les  che- 
veux seulement  frottés  d’une  coloration 
de  poudre,  le  cou  indiqué  par  un  trait  de 
craie,  le  fond  haché  de  bleu. 

« Préparation  mise  au  carreau. 

« Etude  pour  le  grand  portrait  en  pied 
de  Madame  de  Pompadour,  du  Louvre  ». 

Collection  de  Æ",e  la  Comtes  ce  Gretfulhe. 

^ O . 

PENDULE 

En  bronze  doré  et  ciselé  de  forme  chan- 
tournée, avec  attributs  pastoraux,  et  sur- 
montée d’un  décor  de  brindilles  fleuries 
où  se  trouve  posée  une  colombe. 

CEuvre  attribuée  à Caffieri  (Jacques). 
Le  cadran  porte  le  nom  de  Moisy,  à 
Paris. 

Epoque  Louis  XV. 

Collection  du  Baron  Jacques  de  Gunzburg. 


41- 

ANDROMÈDE.  FILLE  DE  CÉ- 
PHÉE. 

Statuette  en  bronze  patine  brune  sur 
socle  rond  en  bronze  doré. 

Modèle  attribué  à Pierre  Julien  (1731- 
1804). 

XVIIIe  Siècle. 

Collection  du  Baron  Jacques  de  Gunzburg. 

COMMODE 

A deux  tiroirs,  le  devant  cintré,  en 
marqueterie  de  bois  de  couleurs  à décor 
de  fleurs,  et  richement  ornée  de  bronze 
doré  et  ciselé.  Le  dessus  est  en  marbre 
rouge. 

Epoque  Louis  XV. 

Collection  du  Baron  Jacques  de  Gunzburg. 

GARNITURE  DE  CHEMINÉE 

Composée  d’une  petite  pendule  et  de 
deux  candélabres  à deux  lumières,  en 
bronze  à cire  perdue.  Les  figures  repré- 
sentent des  Chinois  ; il  y en  a deux  qui 
soutiennent  le  mouvement  de  la  pendule 
et  un  qui  porte  les  lumières  de  chaque 
candélabre. 

CEuvre  attribuée  à Caffieri  (Jacques). 
Le  cadran  est  au  nom  de  Ransonet,  à 
Nancy. 

Epoque  Louis  XV. 

Collection  du  Baron  Jacques  de  Gunzburg. 
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44- 

TABLE-ROGNON 

En  marqueterie  de  bois  de  couleurs, 
dont  le  décor  est  formé  de  large  rinceaux 
et  d’un  médaillon  figurant  dans  un  parc 
une  fontaine  à jet  d’eau. 

Le  bois  du  bandeau  pour  la  partie 
extérieure  est  orné  de  guirlandes  sur  fond 
jaune,  tandis  que  dans  la  partie  antérieure 
le  bandeau  du  tiroir  est  orné  de  guirlandes 
jaunes  sur  fond  brun. 

Epoque  Louis  XVI. 

Collection  particulière  de  CH.  A.  Hamburger. 

45. 

PETIT  BUREAU  DE  DAME. 

En  marqueterie  de  bois  de  couleurs  à 
fleurs,  avec  ornements  de  bronze  et  une 
galerie. 

Epoque  Louis  XV. 

Collection  particulière  de  AI.  D.  Hamburger. 

BOITES. 

Dans  une  vitrine,  dix  boîtes,  tabatières 
et  bonbonnières  en  matières  précieuses, 
enrichies  de  pierres,  d’émaux  et  de  minia- 
tures. 

Epoques  Louis  XV  et  Louis  XVI. 

Collection  de  AI.  G cor  geo  Heine. 

47- 

LA  TOILETTE. 

Tapisserie  de  Beauvais  (basse  lisse 
laine  et  soie)  de  la  tenture  chinoise. 

La  pièce  ici  cataloguée  porte  les  initiales 


et  le  monogramme  d’ Antoine-Charlema- 
gne Charron,  fermier  de  Beauvais. 

Cette  pièce  est  la  sixième  de  la  suite  appelée 
« La  tenture  chinoise  » et  faite  d’après  Dumont,  sur 
les  esquisses  de  Boucher.  Cette  tenture  comprend 
neuf  compositions,  mais  dans  la  suite  exécutée 
en  1763,  pour  Charron  et  payée  moitié  par  lui, 
moitié  par  le  Roi,  on  n’exécuta  que  la  première,  la 
deuxième  et  la  sixième.  Les  esquisses  de  Boucher 
qui  mesurent  40  x 20,  appartiennent  au  Musée  de 
Besançon.  On  lit  dans  le  catalogue  du  Musée,  édi- 
tion de  1886  : « Ces  neuf  compositions  faites  en 
1742,  pour  être  reproduites  « en  basse  lisse  où  se 
mêlent  la  laine  et  la  soie  »,  par  la  Manufacture  de 
tapisserie  de  Beauvais,  ont  été  achetées  en  1786, 
à la  vente  du  cabinet  Bergeret  (n°  55-6 1 du  catalo- 
gue), par  l’architecte  Paris,  qui  les  a léguées,  avec 
tous  ses  objets  d'art,  à la  ville  de  Besançon.  » 

Il  existe  une  gravure  de  Huquier,  format  en 
largeur  de  « La  Toilette  » mais  sous  ce  titre  : « le 
Jardin  Chinois  ». 

XVIIIe  Siècle. 

Collection  de  AI.  Hirsch 

Z(8. 

MEUBLE  D’APPUI 

En  laque  et  bronze  doré,  avec,  sur  le 
dessus,  une  pendule  en  bronze  doré. 

Epoque  Louis  XV. 

Collection  particulière  de  AI.  Hodgkins. 

49- 

ASSIETTE  EN  PORCELAINE, 

dont  la  surface  est  ornée  d’une  peinture 
signée  : Hubert  Robert. 

XVIIIe  Siècle. 

Collection  de  AIne  Huffer. 

5o. 

TABLE  RONDE 

Avec  tablette  d’entre-jambes,  en  marbre 
gris  ; elle  est  ornée  de  bronze  doré  et  ciselé 
à décor  de  guirlandes  et  d’amours. 

Epoque  Louis  XVI. 

Collection  particulière  de  AI.  Ed.  Jouas. 
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DEUX  TAPISSERIES 

De  la  Manufacture  des  Gobelins,  d’a- 
près Bérain. 

Ce  sont  des  panneaux  rectangulaires 
en  hauteur  dont  le  décor  se  répartit  en 
trois  compartiments  : dans  le  haut  un 
médaillon  fleuri  sur  fond  clair  dans  un 
encadrement  autour  duquel  s’harmonisent 
de  s rinceaux.  Dans  la  partie  médiane,  un 
cartouche  portant  les  attributs  de  l’Hy- 
men. Dans  la  partie  inférieure,  deux 
singes  danseurs.  Le  contrefond  de  la  ten- 
ture est  jaune  bouton  d’or. 

Epoque  Régence. 

Collection  de  AI'"'  Victor  Klotz. 

5*. 

PENDULE  A CADRAN  HORI- 
ZONTAL 

En  bronze  doré  et  ciselé,  enrichi  de 
pierres. 

Le  pied,  formé  de  colonnettes  de  cris- 
tal, est  animé  d’un  mouvement,  qui,  par 
un  jeu  de  reflets,  simule  une  chute  d’eau. 

Epoque  Louis  XVI. 

Collection  de  Æme  Victor  Klotz. 

53. 

GRAND  CANAPÉ 

En  bois  sculpté  à guirlandes  de  roses 
et  rinceaux  avec  sa  vieille  dorure  ; il  a 
quatre  pieds  devant  et  il  est  recouvert  de 
damas  rouge. 


54. 

LA  BAIGNEUSE. 

Par  Marin,  Joseph- Charles  (1769- 

i8i5). 

Elle  est  représentée  debout  et  nue,  rele- 
vant ses  cheveux  avec  un  ruban  qu  elle 
va  nouer.  D errière  elle  un  vase  de  forme 
antique  est  en  partie  caché  par  une  dra- 
perie. 

Statuette  marbre. 

Cette  statue,  exécutée  à Rome  de  i8o3  à i8o5, 
a figuré  au  Salon  de  1808. 

La  statuette  est  portée  par  une  gaine  en  bois 
d’époque  Louis  XVI,  à décor  de  rinceaux  et  de 
palmes. 

Il  existe  deux  esquisses  en  terre  cuite,  faites  sur 
nature,  de  cette  baigneuse  ; l’une  est  au  Musée  des 
Arts  Décoratifs  (don  de  M.  Maciet),  l'autre  est 
dans  une  collection  particulière. 

Collection  de  Al.  Albert  Lchmann. 

55. 

PAIRE  DE  FLAMBEAUX 

Le  motif  principal  est  composé  d’en- 
fants supportant  une  sorte  de  cornet- 
corolle. 

Bronze  doré  et  ciselé. 

CEuvre  de  Meissonnier. 

Ancienne  collection  Lelong. 

Epoque  Louis  XV. 

Collection  de  Al.  Albert  Lehmann. 

56. 

PETITE  TABLE 

Portant  sur  quatre  pieds  unis  par  deux 
et  séparés  par  des  supports  évidés;  le 
plateau  de  forme  oblongue  est  décoré 
d’un  bandeau  de  fleurettes  et  d’ovales 


Epoque  Louis  XV. 

Collection  particulière  de  Al.  Larcade. 
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ajourés  en  bronze  doré  et  ciselé,  avec,  de 
chaque  côté,  un  mascaron  de  lion,  dont  la 
gueule  retient  un  anneau. 

Sous  le  plateau,  dans  la  courbe  des 
trois  bras  qui  le  portent  se  trouvent  deux 
petits  vases  en  bronze  doré,  affectant  la 
forme  des  urnes  funéraires.  Le  long  des 
pieds,  une  cannelure  est  creusée  qui  va  en 
s’amincissant  vers  la  base  et  garnie  de 
bronze  doré  ; d’autres  décors  de  même 
métal  ornent  les  talons  et  le  départ  des 
pieds.  Le  dessus  est  en  marbre  vert  an- 
tique. 

Epoque  Directoire. 

Co [Uct Ion  de  AI.  Albert  Lehmann. 

57. 

DAUPHIN  EN  PLOMB,  PATINE 
NOIRE  DE  BRONZE. 

Il  se  cambre  sur  un  flot,  et  les  joues 
gonflées  il  souffle  de  toutes  ses  forces 
dans  une  conque. 

XVIIIe  Siècle. 

Collection  de  AI.  Albert  Lehmann. 

O. 

VOLTAIRE  EN  i73o. 

Par  J. -B.  Lemoyne. 

Voltaire  est  représenté  jeune  ; son  torse 
jaillit  d’une  draperie  et  apparaît  le  gilet 
boutonné,  l’habit  ouvert.  La  tête  sou- 
riante et  hère  est  légèrement  tournée  vers 
l’épaule  droite. 

Salon  de  1748. 

Gravé  par  Augustin  de  Saint-Aubin. 

Dans  les  observations  sur  les  arts  par  une 
Société  d’amateurs  (1748)  on  critiquait  comme 
insupportable  en  sculpture  l’emploi  des  ajustements 


modernes,  et  l’auteur  ajoute  « pour  les  hommes  de 
l’ordre  de  M.  de  Fontenelle  et  de  M.  de  Voltaire, 
appartenant  à tous  les  temps  qui  s’écouleront  après 
eux,  on  ne  s’accoutume  point  à les  voir  emprison- 
nés dans  leur  siècle...  » 

Collection  de  AI.  et  AIme  Henry  Symes  Lehr. 

61. 

PENDULE 

En  porcelaine  de  Chine,  bronze  doré  et 
ciselé. 

La  porcelaine  qui  porte  le  cadran  est 
bleu  foncé,  et  offre  une  panse  renflée.  Elle 
porte  sur  une  base  circulaire  en  forme  de 
coupe  à godrons,  avec  socle  rectangulaire. 
Elle  est  coiffée  d’un  couvercle  dont  le 
bouton  est  fait  d’une  pomme  de  pin.  Sur 
les  flancs  deux  caryatides  à têtes  de 
femmes,  les  épaules  drapées.  Le  cadran 
est  dominé  par  un  coq,  raide  sur  ses 
ergots  et  le  bec  ouvert.  De  chaque  côté 
du  cadran  s’arrondit  une  corne  d’abon- 
dance qui  s’achève  dans  le  bas  en  une 
tige  nouée. 

Epoque  Louis  XVI. 

Collection  de  AI.  le  Duc  de  Ltiyneo. 

62. 

LES  BACCHANTES. 

Statue  de  marbre  avec  socle,  attribué 
à Clodion. 

Collection  de  AI.  Jean  de  Alantacheff. 

63. 

TAPIS  DE  TABLE  EN  TAPISSERIE 

XVIIIe  Siècle. 

Collection  de  AI.  Jean  de  Alantacheff. 
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Secrétaire  en  laque  bleu 


Collection  de  jML""  Jean  Stem 
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68. 


65. 

LA  BACCHANTE 

Elle  a déposé  sur  le  sol  son  thyrse  et  son 
tambour  de  basque,  et,  s’interrompant  de 
danser,  elle  s’en  va  devant  elle,  jeune  et 
fraîche,  luxuriante  de  formes,  et  jetant  de 
la  main  des  grappes  de  raisin,  de  la  vie, 
de  la  sève,  du  soleil. 

Terre  cuite. 

XVIIIe  Siècle. 

Collection  de  AI.  Saiil  Æerzbacb. 

GG. 

AMEUBLEMENT  DE  SALON 

En  tapisserie  de  la  Manufacture  royale 
de  Beauvais,  à bouquets  de  fleurs  sur 
fond  crème  enguirlandé  et  contre-fond 
vert  pâle. 

Le  siège  et  le  dossier  ont  un  décor 
analogue. 

L’ameublement  est  composé  d’un  canapé 
et  de  six  fauteuils. 

La  tapisserie  est  d’époque  Louis  XV. 
Le  bois  sculpté  et  doré  est  du  dernier 
style  de  la  Régence. 

Collection  de  AI.  et  Æ'"e  Eugène  Ai ir. 


DEUX  VASES  ANTIQUES 

De  marbre  clair,  avec  monture  de  bronze 
doré  et  ciselé,  décor  d’épis,  de  guirlandes, 
de  raisins,  et  en  guise  d’anses  deux  mufles 
de  bouc. 


LES  TROIS  GRACES. 

Pendule  en  bronze  avec  ornements  en 
bronze  doré  et  ciselé,  sur  une  terrasse  de 
marbre  blanc.  Cadran  horizontal. 

XVIIIe  Siècle. 

Collection  de  AI.  et  AI'"e  Eugène  Alir. 


MOLIÈRE  JEUNE. 

Par  Houdon. 

Buste  en  terre  cuite. 

Daté  de  1778,  exposé  au  Salon  de  1779. 
Il  appartenait  alors  au  Cabinet  de  M.  de 
Miromesnil,  garde  des  sceaux.  Il  fut  légué 
à Madame  de  Bret,  puis  au  Marquis  de 
Fiers,  qui  le  légua  à Mademoiselle  de 
Laprade. 

La  terre  cuite  est  portée  par  un  pié- 
douche  en  marbre  blanc. 

Le  buste  est  sur  un  socle  d’époque 
Louis  XVI,  en  bois  sculpté  et  doré  sur 
un  fond  laqué  blanc  et  bleu. 

Ce  buste,  qui  est  le  modèle  du  marbre  exposé  au 
Salon  de  1778,  fut  lui-même  exposé  au  Salon  de 
1779.  Il  a été  gravé  par  Augustin  de  Saint- Aubin, 
et  cette  gravure  se  trouve  à la  page  du  42e  vo- 
lume des  œuvres  complètes  de  Voltaire  (Paris, 
Renouard,  1819). 

A la  date  du  19  Avril  1778,  on  lit  dans  les  Mé- 
moires secrets  : « On  voit  depuis  quelque  temps 
dans  l’atelier  de  Houdon  un  buste  de  Molière...  » 

Collection  de  AI.  J. -S.  Æorgan. 

7°. 

PAIRE  DE  FLAMBEAUX 

Signés  Gouthière. 

Ils  sont  formés,  sur  un  socle  rond,  de 
gaines  adossées  dont  le  haut  présente  un 


Epoque  Louis  XVI. 

Collection  de  AI.  et  AIme  Eugène  Alir. 
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mufle  de  lion  et  la  base  des  griffes  de 
lion.  Au-dessus  de  ces  gaines,  le  godet 
porte-lumière.  Bronze  doré  et  ciselé. 

Epoque  Louis  XVI. 

Collection  de  Æmt  la  Duchesse  de  Nouilles. 

71* 

PAIRE  DE  VASES 

En  porcelaine  de  Chine,  de  forme  cy- 
lindrique, évasés  du  haut  et  du  bas. 

Le  décor  est  formé  de  feuilles  et  de 
fleurs  à synthèse  géométrique,  en  réserve 
blanche  sur  fond  rouge. 

Chaque  vase  en  son  milieu  présente 
un  renflement  annulaire  qui  porte  le  même 
décor,  mais  en  noir  gris  sur  fond  vert 
céladon. 

Ces  deux  vases  sont  montés  en  bronze 
ciselé  et  doré  avec  deux  anneaux  de  même 
métal  à la  partie  supérieure. 

Epoque  Louis  XVI. 

Collection  de  Æme  la  Duchesse  de  Nouilles. 

72- 

PENDULE 

En  bronze  doré  et  ciselé.  Signé  : Os- 
mond. 

Le  cadran  porte  le  nom  de  Le  Houx, 
à Paris. 

Epoque  Louis  XVI. 

Collection  de  Al.  le  Comte  Normand. 

7*- 

TAPISSERIE  DE  LA  MANUFAC- 
TURE ROYALE  DE  BEAUVAIS. 

Sujet  de  singe  et  de  chiens  dans  un 
décor  clair  à rinceaux,  fleurs,  guirlandes 


et  attributs  de  musique  sous  un  lambre- 
quin. Contre-fond  vert  clair. 

Composition  de  Oudry. 

XVIIIe  Siècle. 

Collection  de  Al.  Adolphe  Oppenheim. 

74 

BERGERE 

En  bois  sculpté,  garnie  de  tapisserie 
ancienne  à sujets  d’oiseaux  et  d’autres 
animaux  : fond  clair  dans  un  décor  d’en- 
trelacs fait  de  rinceaux  et  de  guirlandes 
fleuries. 

Les  accoudoirs  sont  garnis  à l’intérieur 
et  à l’extérieur  de  médaillons  figurant  des 
paysages. 

Epoque  Louis  XV. 

Collection  de  Almt  Perthuisot. 

?5. 

COMMODE 

En  bois  de  placage  avec  des  ornements 
de  bronze  doré  et  ciselé  : elle  comporte 
deux  tiroirs.  Sa  face  est  partagée  en  trois 
panneaux  : celui  du  milieu  est  occupé  par 
un  médaillon  en  marqueterie  où  se  trouve 
figurée  une  corbeille  de  fleurs.  Cette  com- 
mode porte  la  signature  de  Riesener. 

Provient  de  l’ancienne  collection  Ha- 
milton. 

Epoque  Louis  XVI. 

Collection  J.  Porges. 


DEUX  MEUBLES  D’ENCOIGNURE 

A hauteur  d’appui;  ils  présentent  une 
face  cintrée  ouvrant  par  deux  portes.  Leur 
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D’APRÈS  AUDRAN 


Collection  de  JVL.  Edward  Tuck 
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marqueterie  de  bois  de  couleurs  est  enri- 
chie de  branches  fleuries  et  de  rinceaux 
en  bronze  doré  et  ciselé.  Dessus  de 
marbre. 

Ce  meuble  porte  la  signature  de  Joseph. 
Epoque  Louis  XV. 

Collection  de  AI.  J.  V orge  s. 

77- 

DANS  UNE  VITRINE 

Collection  de  boîtes  et  tabatières  en 
matières  précieuses,  enrichies  d’émaux, 
de  pierres  fines,  etc. 

xvme  siècle. 

Collection  de  AI.  J.  Forges. 


TÊTE  DE  JEUNE  FEMME 

Bronze  xvili”  siècle. 

Collection  de  AI.  J.  Forges. 

79- 

DEUX  FLEUVES 

L’un  fortement  penché  en  avant  et 
regardant  le  vase  dont  le  flot  s’échappe; 
l’autre,  vieillard  grave,  à la  barbe  longue, 
étreignant  sur  sa  cuisse  gauche  avec  sa 
main  droite  puissante  le  vase  qui  ne 
répand  plus  aucune  source. 

Deux  bronzes  du  XVIIIe  siècle. 

Ils  sont  de  J.- J.  Caffieri  : l’un  est  certainement 
une  épreuve  en  bronze  de  la  statuette  qui  tut  le 
morceau  de  réception  de  J. -J.  Caffieri  à l’Académie 
(28  avril  1759).  Le  marbre,  exposé  en  1769,  appar- 
tient au  Louvre. 


80. 

UNE  NÉRÉIDE 

Elle  est  debout,  nue,  retenant  de  la 
main  droite  et  sur  le  bras  gauche,  une 
draperie.  Son  pied  gauche  légèrement  en 
retrait  pose,  des  orteils,  sur  la  tête  d'un 
monstre  marin.  Sur  sa  main  gauche,  la 
Néréide  s’amuse  à faire  agir  un  crustacé. 

La  figure  en  bronze  patine  brune  est 
portée  par  un  socle  formé  d'un  fût  de 
colonne  à cannelures,  sur  une  base  rectan- 
gulaire en  bronze  doré. 

Epoque  Louis  XVI. 

Collection  de  AI.  J.  Forges. 

82. 

PENDULE 

Avec  socle  d’applique  en  bronze  doré 
et  ciselé.  Curieuse  forme  marquant  le 
passage  de  la  pendule  au  cartel. 

D écor  de  rinceaux  et  de  mascarons. 
Epoque  Louis  XV. 

Collection  de  AI.  J.  Forgée. 

83. 

PETITE  TABLE 

Surmontée  d’un  coffret  à bijoux  en  mar- 
queterie de  bois  de  rose  avec  abattant. 

Il  est  garni  de  bronze  doré. 

Epoque  Louis  XV. 

Collection  de  AI.  J.  Forgée. 
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Collection  de  AI.  J.  Forgés. 


FAUTEUIL 


84 

En  bois  sculpté  recouvert  en  tapisserie 
de  Beauvais,  à sujets  de  bouquets  de 
fleurs  sur  fond  crème. 

Epoque  Louis  XVI. 

Collection  de  AI.  Julien  Potin. 

85. 

PARAVENT 

A quatre  feuilles  en  tapisserie  de  Beau- 
vais à décor  de  lianes  fleuries,  à fond 
crème  sur  contre-fond  rouge. 

La  monture,  en  bois  doré,  est  moderne. 

XVI IL  Siècle. 

Collection  de  Al.  Julien  Potin - 

86. 

MOBILIER  DE  SALON 

Composé  d’un  canapé  et  de  huit  fau- 
teuils, garnis  d’ancienne  tapisserie  du 
XVIIF  siècle  ; les  dossiers  présentent  des 
sujets  pastoraux  d’après  Eisen,  Huet  fet 
Boucher  ; les  sièges,  des  sujets  d’animaux, 
d’après  Huet. 

Ce  mobilier  en  tapisserie  de  Beauvais 
rentre  par  le  sujet  dans  la  série  dite  : des 
« amusements  à la  campagne  » (1772). 

Les  dossiers  des  fauteuils  sont  de  forme 
ovale. 

Bois  ancien  sous  sa  vieille  dorure. 

Epoque  Louis  XVI. 

Collection  de  AI.  Prat-Noilly. 


VERTUMNE  ET  POMONE 

Tapisserie  de  la  Manufacture  royale 
des  Gobelins. 


Ce  sujet  est  emprunté  à la  suite  dite  : 
« sujets  de  la  fable  »,  d’après  Boucher. 

Dans  l’œuvre  gravé  de  Boucher,  on 
trouve  une  composition  analogue  avec  ce 
titre  : Pomone,  peint  par  Watteau  et 
gravé  par  Boucher,  dans  la  même  gran- 
deur que  l’original,  édité  par  Chéreau, 
graveur  de  la  cour. 

Un  tableau  de  Boucher  sous  ce  titre 
est  de  1763  et  de  forme  ovale;  il  appar- 
tient au  Louvre,  N"  2710. 

Le  même  sujet  avait  été  exécuté  en  1749, 
et  existe  dans  l'œuvre  gravé  de  Boucher. 

Consulter  la  description  des  tapisseries 
des  Gobelins,  par  M.  Fenaille,  tome  III 
(xviir  siècle,  2'  partie,  page  23zj). 

XVIIL  Siècle. 

Collection  de  AI.  Théodore  Reinach. 

88. 

LA  PETITE  FERMIÈRE 

Tapisserie  de  la  Manufacture  royale  de 
Beauvais. 

C’est  l’idylle  habituelle  des  bergerades 
du  XVIir  siècle,  ainsi  que  Boucher  en 
multiplia  la  gracieuse  figuration. 

XVIIL  Siècle. 

Collection  de  AI.  Théodore  Reinach. 

8q. 

MEUBLE  D’APPUI 

M.arqueterie  de  bois  des  îles,  avec 
bronze,  par  Leleu. 

Il  s’ouvre  sur  le  devant  et  dans  la  partie 
inférieure  par  deux  portes. 

Epoque  Louis  XVI. 

Collection  de  AI.  Théodore  Reinach. 
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DEUX  MEUBLES 

A hauteur  d’appui,  à deux  portes  anté- 
rieures, en  bois  laqué  bleu  Nattier.  Dans 
les  portes,  et  sur  les  panneaux  latéraux, 
se  trouvent  des  plaques  en  porcelaine 
de  Sèvres,  à décor  chinois  sur  le  grand 
panneau,  à décor  de  fleurs  sur  les  petits 
panneaux. 

Ces  porcelaines  sont  retenues  dans  la 
boiserie  par  des  cadres  en  bronze  doré  et 
ciselé. 

Epoque  Louis  XV. 

Collection  de  Æ.  le  Baron  Henri  de 
Rot  h oc  hild. 

91- 

MOBILIER  DE  SALON 

Composé  de  2 canapés,  4 fauteuils, 
2 chaises,  1 petit  tabouret  et  1 écran  en 
bois  sculpté,  laqué  blanc,  garni  de  satin 
azur  pâle. 

Bois  sculpté  et  laqué  ivoire,  de  Jacob. 

Epoque  Louis  XVI. 

Collection  de  /H.  le  Baron  Henri  de 
Rothocbild . 

32* 

ÉCRAN 

En  bois  doré,  garni  de  tapisserie  de 
Beauvais  : le  décor  est  formé  d’un  bouquet 
de  fleurs  sur  fond  crème,  dans  un  enca- 
drement de  feuillages  avec  entrelacs. 

Epoque  Louis  XVI. 

Collection  de  Af"'e  la  Baronne  Jameo  de 
Rothocbild. 


TABLE-LISEUSE 

En  marqueterie  de  bois  de  couleurs.  Le 
plateau,  de  forme  chantournée  et  galonné 
de  bronze  doré,  est  partagé  en  trois  motifs 
de  décoration  qui  présentent,  au  milieu, 
une  corbeille  fleurie,  à droite  et  à gauche, 
des  branches  de  fleurs  entourées  d’entre- 
lacs. Ce  plateau,  en  glissant  sur  le  support 
de  la  table,  fait  jouer  un  ressort  à l’aide 
duquel  une  partie  mobile  apparaît,  qui 
contient,  en  son  milieu,  un  pupitre  à char- 
nières, garni  de  cuir  vert  avec  une  dentelle 
d’or  au  petit  fer  ; le  dessous  du  pupitre  a 
reçu  lui-même  un  décor  au  vernis  Martin. 
De  chaque  côté  du  pupitre,  deux  petits 
abattants  couvrent  des  tiroirs,  dont  l’un, 
celui  de  droite,  contient  une  écritoire.  Les 
pieds,  au  galbe  très  élégant,  ont  des  talons 
de  bronze  doré.  Le  meuble  porte  la  signa- 
ture de  J.  Fœben. 

Epoque  Louis  XV. 

Collection  de  /H‘"e  la  \ Baronne  Jameo  de 
Rothocbild. 

94 

PETIT  GUÉRIDON 

En  bois  de  rose,  enrichi  de  marqueterie  ; 
les  deux  plateaux  du  meuble,  celui  du 
dessus  et  celui  d’entre-jambes,  sont  cein- 
turés de  bronze  doré  ; un  décor  de  même 
métal  se  présente  sur  les  chutes,  les  arêtes 
et  les  talons.  Le  meuble,  dans  sa  partie 
antérieure,  contient  une  tirette  ; un  tiroir 
s’ouvre  sur  le  côté  droit. 

Epoque  Louis  XV. 

Collection  de  Ai"'e  la  Baronne  Jameo  de 
Rothocbild. 
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95. 

PAIRE  DE  CHENÊTS 

En  bronze  doré  et  ciselé,  représentant 
chacun  une  figure,  l’un  un  éphèbe,  l’autre 
une  jeune  femme,  accomplissant  un  sacri- 
fice. 

Epoque  de  la  Régence. 

Collection  de  Æme  la  Baronne  James  de 
Rothschild. 


PENDULE 


CEuvre  de  Delafosse. 

Ce  meuble  porte  le  timbre  de  Fontaine- 
bleau et  le  numéro  du  garde-meuble. 

Epoque  Louis  XVI. 

Collection  de  Æ'"e  Jacques  Seligmann. 


SECRÉTAIRE 


En  marqueterie  de  bois  de  couleurs, 
orné  de  bronze  doré  ; le  meuble  ferme  dans 
le  haut  par  un  abattant,  dans  le  bas  par 
deux  portes.  11  est  couvert  d’un  marbre 
brun,  veiné  de  blanc. 

Epoque  Louis  XVI. 


En  bronze  doré  et  ciselé.  Le  mouve- 
ment est  porté  par  un  taureau  autour 
duquel  se  jouent  des  figures  de  femmes  et 
d’enfants  en  bronze  à patine  médaille. 

Sur  le  cadran  on  lit  : Barat,  à Paris. 

Epoque  Louis  XV. 

Collection  de  Æme  la  Baronne  James  de 
Rothschild. 

97- 

PAIRE  DE  CANDÉLABRES 

En  bronze  doré  et  ciselé,  à 3 lumières. 
Epoque  Louis  XV. 

Collection  de  Æ"“  la  Baronne  James  de 
Rothschild. 


MEUBLE  DE  SALON 

Composé  d’un  canapé  et  de  quatre  fau- 
teuils en  bois  doré  et  sculpté,  à orne- 
ments de  vases  fleuris,  de  guirlandes  et  de 
branches  ; garni  de  damas  rouge  tendre. 


Collection  de  Æ‘ne  Jacques  Seligmann. 

lOO. 

PENDULE 

Dont  le  motif  principal  est  une  figure  de 
guerrier,  par  Pajou.  Ce  guerrier,  debout, 
s’appuie  sur  le  mouvement  et  retient,  de 
la  main  droite,  le  premier  anneau  d’une 
chaîne  qui  remplit,  de  l’autre  côté  du  mou- 
vement, un  vase,  richement  orné,  au  pied 
duquel  sont  déposés  un  casque  à cimier, 
un  bouclier  et  un  étendard. 

Le  guerrier  et  la  forme  essentielle  du 
vase  sont  en  bronze,  à patine  médaille  ; 
toutes  les  autres  parties  sont  en  bronze 
doré.  Le  socle,  de  forme  ovale,  est  en  mar- 
bre décoré  de  petits  bas-reliefs  à jeux  d’en- 
fants et  de  quatre  médaillons  de  figures 
mythiques,  bas-reliefs  et  médaillons  exé- 
cutés en  bronze  doré. 

Le  guerrier  représenté  est  sans  doute 
Pelopidas.  Pajou,  à plusieurs  reprises, 
s’est  attaché  à figurer  le  général  des  Thé- 
bains. 
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Epoque  Louis  XVI. 

Collection  de  Mnie  Jacques  Seligmann. 
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PETITE  COMPOSITION  RUS- 
TIQUE 

En  bronze  doré  et  porcelaine  de  Saxe. 

Les  figures  et  les  fleurs  sont  en  porce- 
laine de  Saxe,  tout  le  reste  est  en  bronze 
doré  et  ciselé  : il  s’agit  d’une  petite  fermière 
qui  donne  du  grain  à ses  poules,  et  se  tient 
sous  un  chaume  porté  par  des  appentis 
auxquels  grimpent  des  lianes  fleuries. 

La  composition  repose  sur  une  terrasse 
dorée  dans  laquelle  était  dissimulé  un 
mécanisme  de  boîte  à musique. 

Epoque  Louis  XVI. 

Collection  de  Æm'  Jacques  Seiigmann. 

102. 

PETITE  TABLE 

En  marqueterie  de  bois  de  couleurs,  à 
trois  tiroirs,  et  comprenant  une  tablette 
d’entre-jambes.  Le  dessus  du  meuble  pré- 
sente, dans  une  bordure  rectangulaire  à 
damiers,  la  vue  d’un  château,  précédé  d’un 
parc  où  apparaissent  de  nombreux  person- 
nages qui  se  promènent  ou  jardinent  ; les 
carreaux  des  fenêtres  sont  figurés  par  des 
incrustations  de  nacre.  La  tablette  d’entre- 
jambes présente  une  marqueterie  figurant 
des  dés  et  des  cartes  à jouer.  Les  faces 
latérales  du  meuble  sont  occupées  par  des 
marqueteries  symbolisant  la  gloire  mili- 
taire, les  plaisirs  de  la  chasse,  la  musi- 
que, etc.  Le  meuble  comporte  une  orne- 
mentation importante  en  bronze  doré. 

Epoque  Louis  XVI. 

Collection  de  /H'"'  Jacques  Seiigmann. 


io3. 

PAIRE  DE  CHENETS 

Les  bornes  figurent  un  socle  à cannelures 
interrompues  par  un  décor  et  supportant 
un  vase  à anses  : de  ce  vase  descend  une 
guirlande  qui  vient  poser  sur  le  bras  du 
chenet  terminé  par  une  borne  que  domine 
une  pomme  de  pin. 

Bronze  doré  et  ciselé. 

Composition  de  Delafosse. 

Epoque  Louis  XVI. 

Collection  de  Æme  Jacques  Seiigmann. 

lOzf. 

PETIT  BUREAU  DE  DAME 

A fermeture  de  cylindre,  en  marque- 
terie de  bois  de  couleurs,  avec  garniture  de 
bronze  doré  et  ciselé.  Le  sujet  des  marque- 
teries se  compose  d’une  série  d’écritoires 
avec  des  plumes,  de  fleurettes,  de  boîtes  et 
de  petits  vases  en  matières  précieuses. 

Epoque  Louis  XV. 

Collection  de  Æme  Jacques  Seiigmann. 

10  5. 

PORTRAIT  DE  J.-J.  ROUSSEAU 

Par  Houdon.  Buste  bronze  signé  et 
daté  1780. 

Le  modèle  de  ce  buste  a figuré  au  Salon 
de  177g  ; il  a été  gravé  deux  fois  par 
Augustin  de  Saint-Aubin,  en  imitation  de 
pierre  antique,  et  avec  la  date  de  1801. 

La  première  gravure  de  profil  à gauche, 
se  trouve  dans  les  Œuvres  complétés  de  î^ol- 
taire,  tome  qd,  page  401,  édition  Renouard, 
Paris  1819. 
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L’autre  gravure,  plus  réduite,  est  repré- 
sentée de  profil  à droite  et  se  trouve  dans 
une  édition  de  Rousseau. 

Collection  de  Æ"'c  Jacques  Seligniann. 


GRANDE  TABLE-BUREAU 

A décors  de  laque  chinois,  fond  rouge, 
avec  garniture  de  bronze  doré  et  ciselé. 

Dans  le  bandeau  de  devant  s’ouvrent 
trois  tiroirs. 

Œuvre  de  Joseph. 

Epoque  Louis  XV. 

Collection  de  Ænie  Jacques  Seligniann. 

IO7. 

PETITE  TABLE 

En  marqueterie  de  bois  de  couleurs  à 
décor  géométrique  ; dessus  en  marbre 
blanc  ceinturé  de  cuivre  doré  ainsi  que  la 
tablette  d’entre-jambes,  qui  porte  au  milieu 
de  son  décor  géométrique  une  marqueterie 
simulant  des  fleurs  sur  un  fond  de  nature. 

Forme  ovale  pour  la  partie  supérieure; 
forme  ovale,  mais  évidée,  pour  la  tablette 
d’entre-jambes. 

Le  meuble  a un  tiroir. 

Epoque  Louis  XV. 

Collection  de  Æ"ie  Jacques  Seligniann. 

1C>8. 

PORTRAIT  DE  LOUIS  XV 

Tableau  exécuté  en  tapisserie  des  Go- 
belins  en  1768. 

Cadre  en  bois  doré  et  sculpté. 

Cette  tapisserie  fut  exécutée  par  Co- 


zette  père,  d’après  le  portrait  de  Michel 
Van  Loo,  peint  en  1760,  et  exposée  au 
Salon  de  1769. 

Consulter  la  description  des  tapisseries 
des  Gobelins,  par  M.  Fenaille,  tome  III 
(xviir  siècle,  2e  partie,  page  3n).  ; 

xvme  siècle. 

Collection  de  Æme  Jacques  Seligniann. 

HO. 

BAROMÈTRE-THERMOMÈTRE 

Bois  sculpté  et  doré.  Le  décor  qui  en- 
toure et  épouse  la  place  du  baromètre  dans 
le  bas  et  du  thermomètre  dans  le  haut, 
est  formé  de  dauphins,  de  cornes  d’abon- 
dance, de  rinceaux,  d’oiseaux,  d’attributs 
d’hyménée,  etc. 

Le  cadran  du  baromètre  porte  le  nom 
de  Radiguet  et  hls,  opticiens. 

Epoque  Louis  XVI. 

Collection  de  AJ"'  Jacques  Seligniann. 

111. 

PORTRAIT  DE  LOUIS  XIV 

Gravure  de  Drevet  père,  d après  le  por- 
trait de  Rigaud. 

EP  reuve  ancienne. 

Cette  gravure  est  dans  un  cadre  de  bois 
sculpté  à fronton  contenant  la  couronne 
royale  et  les  armes  de  France;  vieille 
dorure. 
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Epoque  de  la  Régence. 

Collection  de  AJ'e  Jacques  Seligniann. 
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112. 

LE  PRINTEMPS.  - JEUX  D’A- 
MOURS 

Ils  sont  cinq  au  bord  de  l’eau  au  pied 
de  rochers  escarpés,  ils  jouent  parmi  les 
ajoncs  et  les  roseaux. 

Tableau  en  tapisserie,  d’après  le  carton 
de  Boucher. 

Cadre  en  bois  sculpté. 

Ce  dessin  de  Boucher  a été  gravé  par 
C.-L.  Duflos. 

D ans  le  bas  de  la  gravure,  on  lit  les 
deux  quatrains  suivants  : 

« Je  suis  la  saison  des  plaisirs  : 

D e nouveaux  ornemens  j’embellis  la  nature; 

Je  lais  renaître  les  désirs; 

Souvent  je  prête  à l’Art  ma  naïve  parure. 

L’Amour  me  doit  tout  son  pouvoir  : 

Le  cœur  est  étonné  du  penchant  que  j’inspire  : 

Je  suis  plus  fort  que  le  devoir  : 

On  aime,  malgré  soi,  sous  mon  aimable  empire.  » 

(D’Arnéaux). 

XVIII'  Siècle. 

Collection  de  AL"'  Jacques  Seligmann. 

n3 

TAPISSERIE  AUX  ARMES  DE 
FRANCE 

Les  Armes  du  Roi  occupent  le  milieu 
de  la  tenture.  En  haut,  la  tête  du  jeune 
roi  Louis  XV.  Sous  le  cartouche,  tro- 
ph  ées  avec  croix  du  Samt-Esprit.  Plus 
bas,  casque  avec  cimier,  carquois  et  flèche. 

Tapisserie  de  la  Manufacture  royale 
des  Gobelins. 

Cette  pièce  est  une  de  ces  portières  qui 
tenaient  une  si  grande  place  dans  les 
appartements  royaux.  Dans  le  principe,  à 
l’époque  de  Louis  XIV,  Lebrun  en  avait 
fourni  les  thèmes  et  on  les  connaissait  sous 


le  nom  de  Portière  du  Char  de  Triomphe, 
Portière  de  Neptune,  etc.  Par  la  suite,  on 
leur  substitua  les  attributs  royaux,  sceptre, 
couronne,  collier  de  Saint-Michel  et  du 
Saint-Esprit,  anges  soutenant  l’écu  de 
France,  etc. 

La  composition  est  peut-être  de  Coypel, 
mais  le  modèle,  pour  le  tapissier,  aurait 
été  peint  par  Perrault  ou  Perrot. 

XVI IL  Siècle. 

Collection  de  AL"'  Jacques  Seligmann. 

11^. 

SÉRIE  DE  QUATRE  TAPISSERIES 
DE  LA  MANUFACTURE  DE  BEAU- 
VAIS, CONNUE  SOUS  LE  NOM 
DE  « LA  NOBLE  PASTORALE  , 

Les  pièces  de  cette  tenture  avaient  reçu 
les  titres  suivants  ; La  Fontaine  d' Amour, 
La  Joueuse  de  Flûte,  La  Pipée  aux  Oiseaux, 
Le  Déjeuner.  Ce  sont  des  pièces  en  basse 
lisse  laine  et  soie,  exécutées  d’après  les 
cartons  de  Boucher. 

La  tenture  ici  cataloguée,  dite  La  Pasto- 
rale à Palmiers,  est  une  variante  de  la  Noble 
Pastorale,  qui  fut  exécutée  en  1764  pour 
les  appartements  de  la  Dauphine,  à Fon- 
tainebleau. 

La  tenture  initiale  commencée  en  1755, 
comprenait  encore  deux  pièces  : Le  Pécheur 
et  La  Bergère. 

XVIII-  Siècle. 

Collection  de  ALn“  Jacques  Seligmann. 

n5. 

LA  CUEILLETTE  DES  CERISES 
ET  LE  DÉNICHAGE  DU  NID 

Dans  cette  tenture,  les  deux  sujets  sont 
unis  dans  un  même  paysage,  sous  des  guir- 


- 87  - 


landes  de  fleurs  suspendues  à des  bran- 
ches de  palmier. 

Les  cerises  occupent  la  gauche,  le  nid 
occupe  la  droite. 

Tenture  de  Beauvais.  Les  deux  sujets 
de  cette  tenture  se  trouvent  dans  la  va- 
riante de  « la  Noble  Pastorale  »,  dite 
« Pastorale  à Palmiers.  » 

Epoque  Louis  XVI. 

Collection  de  Æme  Jacquco  Seligmann. 

Il6. 

QUATRE  PANNEAUX 

En  bois  sculpté,  à décor  de  rinceaux, 
de  chimères,  de  thyrses,  d’attributs  de  mu- 
sique, de  guirlandes,  etc.,  disposés  selon 
le  rythme  des  ornemanistes  de  l’époque 
fin  Louis  XVI. 

L’un  de  ces  panneaux  a été  laqué  de 
peinture. 

Collection  de  Æme  Jacc/ueo  Seligmann. 

PAIRE  D’APPLIQUES 

En  bronze  doré  et  ciselé,  à décor  de 
flammes,  d’urnes,  de  guirlandes  et  de 
feuilles. 

Epoque  Louis  XVI. 

Collection  de  Æme  Jacques  Seligmann. 

118  et  11^. 
TABLES-CONSOLES 

De  forme  rectangulaire.  Bois  doré  fond 
crème  avec  marbre  gris.  Ceinture  ornée  de 
feuillages  et  de  fleurs.  Elles  reposent  sur 
quatre  pieds  fuselés  à cannelures  ornés 


de  têtes  de  Méduse  et,  vers  la  base, 
reliés  par  un  entre-jambes  en  X sculpté 
de  guirlandes.  Travail  français.  Estam- 
pille : Palais  des  Tuileries,  marque  T.  H. 
et  les  Armes  royales. 

Epoque  Louis  XVI. 

Collection’] particulière  de  SI.  Arnold  Selig- 
mann. 

120  et  121. 
VASQUES 

Ancien  travail  français  en  porphyre 
vert  antique,  ornements  bronze  doré,  pieds 
montés  en  marbre  brun  et  bronze  avec 
bandeau  de  bronze  doré  ajouré. 

Moitié  du  XVIIIe  Siècle. 

Collection  particulière  de  Al.  Arnold  Selig- 
mann. 

122. 

DEUX  CHAISES 

En  bois  sculpté  naturel,  garnies  de 
velours  bleu. 

Epoque  de  la  Régence. 

Collection  de  AÎUe  Cécile  Sorel. 

123. 

RÉGULATEUR 

En  acajou  avec  abondants  décors  en 
bronze  doré  et  ciselé. 

Le  cadran  est  signé  : Ferdinand  Ber- 
thoud. 

Epoque  Louis  XVI. 

Collection  de  Sime  Soucarct. 
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Collection  de  JM11'  Yznaga 


12^. 

PAIRE  DE  VASES 

A décor  géométral  dans  le  bas  et  dans 
le  haut  : la  panse  est  renflée  et  piriforme 
selon  le  galbe  des  amphores  antiques. 

Porcelaine  à couverte  lilas  pâle,  mon- 
ture en  bronze  doré  et  ciselé  par  Caffieri. 

Epoque  Louis  XV. 

Collection  de  Æ'"e  Soucaret. 

12  5. 

SECRÉTAIRE 

En  bois  laqué  bleu,  orné  de  bronze  doré 
et  ciselé. 

Sur  le  devant  de  l’abattant,  le  bandeau 
des  trois  tiroirs  et  les  côtés  légèrement 
cintrés  et  partagés  en  deux  comparti- 
ments, il  y a un  décor  de  ligures,  femmes 
et  amours  peint  en  camaïeu  gris. 

Epoque  Louis  XVI. 

Collection  de  Æ‘ne  Jean  Stem. 


PORTRAIT  D’ENTANT 

Par  Pigalle,  Jean- Baptiste  (1714-1785). 

C’est  à tort  que  l’on  a voulu  voir  dans 
cette  œuvre  un  portrait  de  Louis  XVII, 
celui-ci  étant  né  le  17  mars  1785,  et  l’ar- 
tiste étant,  à cette  époque,  déjà  atteint 
par  le  mal  qui  devait  l'emporter  le  21 
Août  1785. 

Marbre. 

Epoque  Louis  XVI. 

Collection  de  Æme  Louio  Stem. 


127. 

PORTRAIT  DE  SABINE  HOUDON 

Par  Houdon. 

La  tête  est  légèrement  tournée  vers 
l'épaule  gauche  ; la  petite  figure  ronde 
sourit  de  toutes  ses  fossettes  sous  l’ébou- 
riflement  de  ses  cheveux,  dont  un  ruban 
retient  les  boucles. 

Les  épaules  sont  découvertes. 

Plâtre  ancien. 

XVIIIe  Siècle. 

Collection  de  Æ.  Julej  Strauoo. 

128. 

PENDULE 

En  bronze  doré  et  ciselé.  Porté  sur  une 
terrasse  de  marbre  décorée  de  guirlandes 
de  métal,  un  fût  de  colonne  cannelé  en 
marbre  supporte  le  mouvement  contre 
lequel  se  dresse  un  lion  de  bronze  doré. 
Au  côté  opposé,  une  corne  d’abondance, 
abandonnée  sur  le  sol,  laisse  s’échapper 
des  fleurs  et  des  fruits.  Le  mouvement  est 
dominé  par  une  cassolette  enguirlandée. 

Epoque  Louis  XVI. 

Collection  de  Æ'ne  la  Comteooe  de  Toulouoe- 
Lautrec. 


MEUBLES  D’ENCOIGNURE 

En  marqueterie  de  bois  de  couleurs, 
avec  chutes,  talons  et  cul-de-lampe  en 
bronze  doré  et  ciselé.  Dessus  en  marbre 
brèche. 

Epoque  Louis  XV. 

Collection  de  Æn,e  Richard  Thalniann. 
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130. 

En  marqueterie  à fleurette  dans  un 
rythme  de  losanges  ; ornements  de  bronze 
doré. 

Epoque  Louis  XV. 

Collection  de  AI"1'  Richard  Thalmann. 

131. 

ÉCRAN 

En  tapisserie  au  petit  point,  d’après  les 
cartons  d Audran  ; la  ligure  principale  est 
une  ligure  de  Flore. 

Epoque  de  la  Régence. 

Collection  de  AI.  Edward  Tuck. 

lS2. 

COMMODE 

A deux  tiroirs  en  marqueterie  de  bois 
de  couleurs  à décor  de  leuilles,  d’oiseaux 
et  de  fleurs. 

Elle  comporte,  sur  sa  face  cintrée,  sur 
ses  flancs  rebondis,  le  long  des  arêtes,  et 
aux  talons,  un  très  abondant  décor  en 
bronze  doré  et  ciselé.  Dessus  marbre. 

Epoque  Louis  XV. 

Collection  de  AI.  Edward  1 uck. 

i33. 

PENDULE 

En  porcelaine  de  Saxe  (ligures  et  décor), 
avec  ornements  de  bronze  doré. 

Epoque  Louis  XV. 

Collection  de  AI.  et  Æm'  Eanni-Æarcoux. 


i3^. 

FAUTEUIL 

En  bois  sculpté  et  laqué,  recouvert  de 
satin  brodé. 

Epoque  Louis  XVI. 

Collection  de  AI.  et  AI"1'  E anni-AIarcoux. 

i35. 

PAIRE  DE  VASES 

En  marbre  blanc  sculpté  dont  le  col  est 
débordant  de  fleurs  et  de  fruits.  L’un,  à la 
place  des  anses,  porte  des  mufles  de  bouc, 
l’autre  un  mascaron  à tête  de  femme. 

Epoque  Louis  XVI. 

Collection  particulière  de  AI"1'  E.  Eernon. 

i3É 

SECRÉTAIRE 

En  marqueterie  de  bois  debout  à décor 
de  leuillages  sombres,  et  enrichi  de  bronze 
ciselé  et  doré  d’un  dessin  chantourné. 
CEuvre  de  Burb. 

Ancienne  collection  de  l'abbé  Terray, 
contrôleur  des  finances  sous  Louis  XV. 

Epoque  Louis  XV. 

Collection  de  AI.  Arthur  Eeil- Picard. 

PETITE  TABLE-BUREAU 

En  acajou,  avec  lilets  de  citronnier, 
galerie  et  ornements  de  bronze  doré  : elle 
comporte  un  tiroir  ouvrant  sur  le  côté 
droit. 
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Cette  œuvre  porte  la  signature  de  Rie- 
sener  et  le  timbre  du  château  de  Fontai- 
nebleau avec  le  n°  6o5. 

Epoque  Louis  XVI. 

Collection  De  AI.  Edmond  1 Y il-  Picard. 

i38. 

SECRÉTAIRE 

En  marqueterie  de  bois  de  couleurs,  à 
dessin  de  losanges. 

Sur  la  face  antérieure,  l’abattant  et  les 
deux  portes  du  bas  sont  enrichis  de  mé- 
daillons et  d écoinçons  en  porcelaine  de 
Sèvres  peintes  de  corbeilles  fleuries  et  de 
guirlandes  à nœuds  de  ruban. 

Le  meuble  comporte  une  importante 
ornementation  en  bronze  doré  et  ciselé  ; 
le  dessus  est  en  marbre  blanc. 

Epoque  Louis  XVI. 

Collection  de  AI.  Edmond  Vi eil-  Picard. 

i3(j. 

LOUIS  GEOFFROY  DE  MONTJAY, 
MAITRE  DES  REQUÊTES  AU 
PARLEMENT 

Buste  marbre,  par  Simon -Louis  Boizot 
(17^3-1809). 

Ce  buste  est  signé  : Boizot  S‘  1786. 

Il  provient  de  la  collection  du  comte 
J . de  Segonzac. 

Collection  particulière  de  AI.  Urildenotein. 


1^0. 

LA  FILLETTE  AU  CHAT  ET  LA 
FILLETTE  AU  CHIEN 

Deux  modèles  plâtres  pour  la  Manufac- 
ture de  Sèvres. 

Epoque  Louis  XVI. 

Collection  de  AI11'  Yznaga. 

lzjl. 

CARTEL 

En  bronze  doré,  surmonté  d’une  figure 
d’Ariane  abandonnée. 

XVIII-  Siècle. 

Collection  de  AIlu  Yznaga. 


upplément 


PETITE  TABLE 

De  forme  ronde,  en  marqueterie  de  bois 
de  couleurs,  avec  petits  tiroirs  et  tablette 
d’entre-jambes.  Garniture  de  cuivre  doré 
et  ajouré. 

Epoque  XVIIIe  Siècle. 

Collection  particulière  de  AI.  Duoeen. 
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